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PRÉFACE 

Z> E 

L’AUTEUR. 

Un LeHeur Anglais pourroît bien s* être 
formé une idée des Romans en général ^ très-* 
différente de ce qui ejl contenu dans ces deux 
petits Volwties ; & en conféquence s attendre 
à des chofes qui ne s'y trouvent points & 
<]tù ne font jamais entrées dans le plan de 
C Auteur. Ainfi, je crois devoir faire ici une 
efpece de differtation fur ce ^enre décrire.^ ce 
qui na pas encore été tente en notre langue. 

Le Poème Epique , auffi-hien que le Poème 
Dramatique y eJl divifé en deux efpeces dif- 
férentes ; f avoir y le Tragique & le Comique. 
Homere , le Pere de C Epopée y nous a laiffé 
des modelés achevés de t une & de l'autre ef 
pece y dans /’lliacle 6* /’Oclyffde. L'une a 
pour objet les grandes actions , les exploits 
militaires y les vertus des Héros & leurs com- 
bats ; t autre y les actions ordinaires de la vit 
civile y les rencontres y les av amures y la pein- 
ture des pÆons ordinaires , 6" diverfes jttua- 
tions de Uhomme fur la terre. 

Pour la Poéfie Épique y foit Tragique! 
fait Comique , elle efi arbitraire dans fa 
forme y ffr Ü Auteur d un Poème de ce genre 
Tome /. A f 
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PRÉFACE 

peiu écrire m profe ou en vers. Cependant ^ 
Jelon les Critiques , s'il prend le parti d’é~ 
crire en profe, il lui manque une partie ef- 
fentiellement néceffaire à la conflruclion cCun 
Poème Epique , /avoir la verfification. A 
cela près, fon Ouvrage aura néanmoins tout 
ce qui confiitue V Epopée, oméç de tous fes 
autres agrémens : fictions , caractères , f ï/z- 
timens, actions & diction, il aura tout, à 
V exception du Mètre; ce qui me porte à le 
ranger dans la clajfe dit Genre Epique. 

Le Télémaque de Mr. de Fénelon me pa» 
roît autant mériter le titre de Poème Epi^ 
que , que /Odyflée ^THomere [ * ] .• du 
moins il me paroit plus convenable de le ran- 
ger dans une clajje , dont il ne différé que 


M. l’abbé Desfont aines eft d’un fentiment • 
différent dans un endroit de fes Ohfervations , que 
je ne me rappelle pas , & M. de P'oltuire peufe comme 
lui , dans fou Efai fur la Poéjie Epique. Mais je 
crois que l’un & l’autre fe trompent. Le Télémaque 
eft un vrai Poème > malgré fes détails, & fes 
longs difeours moraux ; mais un Poème , d’un 
genre particulier, & tellement conftruit, qu’il a dû 
néceffairement être écrit en profe. Il feroit infuppor- 
table en vers. C’eft rabaiffer ce bel Ouvrage , & 
abufer des termes, que de l’appeler Roman. Toute 
An^lüifk que je fuis , je ne crains point de dire que 
la France a dans le Télémaque un Poème bien au- 
deiTns de celui de notre Milton, qui n’eft qu’un 
monilre. Malgré les louanges de M. Adifon & du 
doéleur Atterbury évêque de Rochejler , fes vers fans 
rime lui font un mérite médiocrement fupérieur % 
celui du langage de M. de Fénélon. 
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DE L» A U T E U R. m 

far rajfport à la liberté du langage , que de 
U relever parmi un cahos a Ecrits , dont 
il différé en tout; de ces Ouvrages immen- 
fes qidon nomme vulgairement Romans , 
tels que Clélie, Cléopâtre, Caflandre, U 
Grand Cy rus , & une infinité cC autres , qui 
ne contiennent , félon moi , que très - peu 
dlinflruciion ou d’amufement dans une fuite 
immenfe de Volumes énormes^ que peu de 
perfonnes ont le courage de lire. 

Un Roman , tel que les Romans de Cer- 
vantes, 6* de Scarron, ou celui-ci^ efi un 
Poëme Epique Poème dans le genre comi- 
que y quoiqii écrit en profit. Il ne différé de 
la Comédie Dramatique , qiu comme le 
Poème Epiaue dans le genre tragique diffère 
de la Tragédie Théâtrale: C action y efi plus 
étendue & plus variée , les péripéties & Us 
catafirophes plus fiurprenantes , & les carac- 
tères plus nombreux & plus diverfifiés. Un 
Roman du genre comique diffère des Romans 
fiérieux y & par fies jutions y 6* par fion ctc~ 
tion ; ici elles font graves & délicates , là 
elles font communes & plaifiantes. Il en dif- 
féré aufji dans fies caractères , puifquil rem- 
plit la feene de gens du bas etagey au lieu 
que Us Romans du haut genre ne nous pré- 
fentent que des perfonnes illufitres. Là y Us 
naïvetés 6* Us images plaifiantes tiennent 
lieu des fentimens délicats y 6* des firatage- 
mes de C amour. Dans fies fentimens y à la 
place du fublime^ il fubfiitue des naïvetés 6* 

A ij 
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IV PRÉFACE 

des houffbnneries. Pour la’di^ion, elle efi 
de toutes lei'efpeees i & jufqtiau burlefque 
y trouve fa place : privilège dont je nie Juis 
utilement fervi , pour décrire plus £une avan- 
ture , dont je ai pu me tirer que par-là. 
Mais, quoique j'aie adopté le burlefque dans 
la diction, je Ûai foigneufement écarté de 
mes caraBeres. Rien dans le fond nef plus 
différent que le comique & le burlefque. Le 
premier nous attache à la Nature , qidil faut 
toujours imiter exaBement , pour plaire 6* 
pour inflruire le LeBem. Au contraire, le 
burlefque , en caraBere ou ert aBion , ne re-^ 
préj'ente que de Labfurde & du monfimeux, 
La raifon principale pour laquelle le Public 
pardonne Ji di^cilement aux Auteurs Co- 
miques qui s'écartent de la Nature , cjl que 
tandis qidil ejl dffçile aux Poètes jérieux 
de trouver le grand & le fubVime, Pufage 
du Monde fournit aux Poètes Comiques 
abondamment de matière pour leurs obfervu'^ 
lions fur Le ridicule du Çenre-humain, 

I fai fait cette petite digreffon fur le Bur-^ 
lefque , parce que j'ai entendu fouvent don-^ 
ner ce nom mal-à-propcs à des Ouvrages vrai~ 
ment comiques, 6* cela , parce que l'Auteur 
Pavoit introduit dans fa diBion, qui efi, à 
proprement parler, t habillement de la Poéjie, 
Or , P habillement efi depuis long-tems en poff 
fefjîon de caraBérifer les hommes aux y eiix 
du Vidgaire, & la diBion fait l'a même fonc-^ 
iim à P égard des Ouvrages fefprit aux yeux:. 
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DE L’AUTEÙR. 

des LcÜeurs ordinaires. Cependant ^ il faut 
avouer que quelques exprejjions bouffonnes 
^ui fe trouvent dans un Ecrit y oit d ailleurs 
les portraits 6* Us femimens font parfaite^ 
ment naturels y ne doivent point être admis 
pour prouver que P Ouvrage efl. dans le genre 
burlifque ; à moins que dl admettre en 'même 
tems , que des perifées extravagantes , quoi- 
que baffes & triviales y exprimées en termes 
pompeux y méritent le titre du vrai fublime. 

Quoique je penfe du BurUfque à-peu-prés 
comme MylordSh-A^Püwxy y qui foutient qii on 
n en trouve point dans les Ecrits des Anciensy 
je ne le detejle pas néanmoins tant que lui. 
Mon indulgence , à cet égard , ne provient 
point du fuccés que mes Ouvrages de cette ef- 
pece ont eu fur le Théâtre , mais de la con- 
viction de fin utilité , pour égayer Fefprit & 
purger la rate y par le ris qiPil efl en pof- 
fefjion d'exciter ; ce qui le rend un remede 
bien plus fpécïfique contre tous les fymptômes 
hypocondriaques y qu'on ne s'imagine. T en 
appelle aux remarques ordinaires , pour dé- 
cider fi les mêmes perfonnes ne font pas plus 
gaies & plus vives y en fartant de quelque 
J'peclacle burlefque , qu après s'être appli- 
quées à fuivre une Tragédie y ou à entendre 
un Livre férieux. 

Examinons C ouvrage dun Peintre férieux 
en Hifloire , 6* celui dun Peintre qui charge 
fes tableaux y ce que les Italiens appellent 
Caricatura. Nous trouverons que Ü Art du 

A iij 
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premier ne conjijle que dans limitation da la 
belle Nature ; le moindre écart ^ la moindre 
liberté du pinceau blejfe les yeux ttun Con- 
noijfeur , qui ne peut rien fouffrir d'outré ; 
au lieu que ce même conno 'ijjeur , loin d*exi- 
ger la même régularité dans Caricatura, 
admire les monfires qu'elle repréfente ^ &' 
trouve du goût aux contorfions des figu~ 
res , parce que ceji le propre de ce genre de 
Peinture. 

Or, U Burkfque efi la Caricatura de la 
plume , avec cette différence , que le monff 
trueux efl plus facile à peindre qu'à décrire. 
Si le peintre trouve fon avantage dans ce 
genre, c'efl tout le contraire par rapport à 
l écrivain, parce que le ridicule s'exprime 
avec bien plus de difficulté qu'on ne le pour- 
rait peindre. 

Quoicme cette demiere efpece ffffe moins 
ctim^reffion , le plaifir neanmoins quelle 
cauje , efl à la fois plus raifonnakle or plus 
utile. Celui qui donneroit le titre de Peintre 
Burlefque à Hogarth , félon moi , ne lui fe- 
rait gueres dt honneur : il efi plus facile, & 
moins digne d’admiration, de peindre un 
homme avec un net^ d'un pied, une bouche 
de travers , ou dans une attitude extrava- 
gante , que de voir les paffions exprimées fur 
la toile. On croit donner à un Peintre le 
plus grand des éloges , en difant quefesfigur. 
res Jemblent refpirer : il feroit bien plus jla- 
teur de dire , qu'elles femblent p enfer. 
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. DE L’ A U T E U R. . vn 

Le Ridicule , comme je P ai dit , entre 
dans mon plan , ainji je dois expliquer ce 
mot. Que le Lecteur fajfe rèjkxion , com- 
bien il a été mal expliqué en plujieurs occa- 
JionSf même par les Auteurs qui en ont fait 
P objet de leurs Ecrits. Cefl à la fauffe idée 
que nous en avons y quil faut attribuer P er- 
reur groffere de ceux qui ont entrepris de 
ridiculifer les vices les plus affreux , les cri- 
mes les j^ltis énormes y & y ce qui efipisy les 
calamites les plus terribles. Que diroit-on 
d’un Auteur qui écriroit une Comédie fur le 
fort de la malheureufe AGRIPPINE y quife 
vit affaffinée par -^ràres de fon fils'NÉ- 
L'humanité ne feroit-elle pas bleffée^ 
de voir la pauvreté & les autres miferes de la 
vie tournées en ridicule ? Cependant y il y a 
eu des Auteurs affei bigarres ou affei cruels 
pour P entreprendre. Le lecteur Anglois peut 
c les, izzzzvirzy pour ptit qiiil ait iâ les 
Ecrits de nos Auteurs modernes. 

Ilparoît affei extraordinaire y quAn^ote, 
qui a tant aimé les définitions y ait négligé 
de définir le Ridicule. Il efi vrai quil a die 
que le Ridicule efi le propre de la Comédie y 
& par confequent , que les crimes ne font 
point de fon reffort, fans cependant marquer 
ce qui en efi y non plus que P Abbé de Belle- 
garde, qui y quoiqu'il ait écrit un Traité y 
ou il le confédéré dans toutes fes faces y né- 
glige de remonter jufquà fon principe. 

Selon les remarques que jai pu faire à 

A iv 
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ce fujet , P ai conclu que la fource du Ridi- 
cule n^efl autre chofe que Üaffeüation; & 
que de-là elle fe partage dans un nombre in- 
fini de branches , foit grandes , foit petites , 
les unes reconnues par des dénominations 
particulaires , & les autres auxquelles on a 
peine à donner des noms fixes , & qui paj- j 
fient dans la fioule des je ne fais quoi. 

Il y a deux fiortes dl affectations , dont 
tune tire fion origine de la vanité y & t autre 
de thypocrifie. La première nous engage à 
ufiurper des caractères qui ne nous fiont point 
naturels , aün ^acquérir teflime de ceux 
avec qui nous vivons y & la fieconde nous 
porte à cacher nos vices fious le mafique des 
vertus qui leur fiont oppofiées. Ces deux cau- 
fies fiont difficiles à diflinguer, quoique très- 
différentes y & dans leurs motlfis y & dans 
leurs efièts. L'affectation , qui efi la fille 
de la vanité y approche plus de la vérité y • . 
que celle qui eft née de thypocrifie ; ayant 
bien moins de chemin à faire pour devenir 
réelle y que la demiere y qui combat conti- 
nuellement contre la Nature. Toute affec- 
tation n annonce point une entière privation 
des vertus afieclées. Lhypocrifie efifiœur de 
la fiourberie, la vanité a la menu cqnfian- 
guinité avec t ojientation. L afieciation de 
libéralité dans un homme naturellement vain, 
ejl bien differente de cette même affectation 
dans un avare ; parce que t homme vain , 
quoiqu il ne poffede point la vertu qu il afi- 
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dans le degré de peifeclion quil veut 
qit on le croie y en fait au moins femblant de 
meilleure grâce , qxdun avare qui s'efforce 
de purokre le contrafle de lui-méme. 

Or, la découverte de CaffeBation fait naî- 
tre le ridicule, qui frappe, étonne, & amufe 
bien plus le lecieur, quand thypocrifie en 
fait le fond , que quand ce n'ejt que la va- 
nité. Démafquer un homme qui a paru le 
revers de lui - même, furprend davantage & 
paraît infiniment plus ridicule, que de ne le 
trouver qu'un peu différent de ce qitil a paru 
jufqu'alors ; cef-à-dire, moins orné des 
belles qualités qu il a prétendu qu'on lui at- 
tribuât. Je dois remarquer que notre fameux 
Poète Ben-Johnfon, qui, de tous les An- 
glois , a le mieux manié h Ridicule , a tou- 
jours choifi celui qui tiroit fa fource fune 
affectation hypocrite. 

Les malheurs & les calamités de la vie ^ 
non plus que les impefections des hommes , 
ne deviennent ridicules que par t affectation, 
La laideur , ü infirmité , la pauvreté rdont 
jamais paru ridicules en elles -mêmes aux 
yeux dî aucun homme raifonnable. Qu'on 
rencontre un malotru dans une charette qui 
fie promene dans la ville, on rien rit point. 
Mais , fi ton voyoit ce même malotru def cen- 
dre di un caroffe doré, couvert de broderie, & 
le chapeau fous le bras , t homme le plus grave 
pourroit-il f emvecher de rire ? A moins que 
U être tout- à~ fait barbare & dénaturé » on 

A V 
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ru peut fe réjouir à la vue <f une famille 
réduite dans une miférabU chaumière^ ou 
tout lui manque y ou le froid y la faim tr la, 
foiffemblent habiter avec elle. Mais fi y dans 
cette meme chaumière , nous trouvioris des 
vafes de porcelaine y des peintures curieujes , 
ou quelqtd autre afièclation de luxe y nous fe- 
rions bien excufables , fi nous nous moquions 
dHune chofe fi bigarre. Les imperfeclions de 
la Nature font dans le même cas , 6* devien- 
nent les objets de notre critique , dès que 
ceux qui en font affligés , veulent afflecier le 
contraire y comme quand un homme laid Je 
pique de beauté y Or un imbécille dlefpritt 
ce qui étoit auparavant un objet de compaj* 
fiony nefl plus quun objet de rifée. Un de 
nos poètes dit : Perfonne n’eft coupable y 
pour être ce qu’il eft, mais on le devient, 
en voulant paroître autre que ce que la- 
Nature nous a fait [*]. Si k vers Anglois 
avoit foufflert le mot de ridicule, au lieu de 
celui de coupable, la penfée paroitroit bien 
jufle. Les grands défauts doivent être les ob- 
jets de notre averfion , ks moindres de notre 
compafflon. Jinfi C affectation feule me p a- 
roit digne du ridicuk. 

On rri objectera peut-être y que y contraire 
à moi-même , j'^ai introduit des vices , & des 
vices énormes dans le corps de mon ouvrage. 


] Nonè are , fw being what they are , in faulfc 
But for not being what they would be thought,. 
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quoi je répons. /. Qiiil efl trïs-difficile 
de jjuivre Us actions des hommes pendant 
quelque tems ^ fans rencontrer le vice en face ^ 
de maniéré qu^on ne peut les éviter. 2. Les 
vices qdon trouve dans mon Livre, font 
plutôt des accidens auxquels la fragilité de 
La Nature donne naiffance, que des habitu* 
des contractées & produites par la corrup^ 
tion du cœur. j. Ils font expofés daus un 
jour d les faire détefier, & non point don-^ 
rtls fur le pied de ridicuUs [ * ]• 4. Ils ne 
font point placés de façon quiîs occupent la 
feene. 6. Enfin on ne les fait point triompher. 

Ayant difiingué de la forte mon JOSEPH 
Andrews , eCavec Us produHions ordi-^ 
naires à nos Ecrivains Romanciers, aufjl- 
bien que des Ecrits hurUfques , & donne 
quelques lumières fur ce genre et écrire , {ce ^ 
que perfonne , comme je t ai déjà dit , rla-. 
voit entrepris dans notre langue avant moi ) 
je laijfe au Lecteur indulgent le foin de faire 
t application de mes ohfervations à mon Ou- 
vrage, & je ne P importunerai plus que de 
quelques mots touchant Us caractères de mes 
Acteurs. 

Je protefie hautement que je rP ai aucun 
deffein contre la réputation & P honneur de 


M. Defpreaux dit auffi-bîen que le Poëte 
Anglois , 

Chacun pris dans fon air ell agréable eu fol , 

Ce n'eft que l’air d’autrui qui peut déplaire en moi. 

A vj 
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qui que ce fait; car, quoique tout V ouvrage 
Jfbît defjiné <£aprh Nature , 6* que prefque 
tons lès caraBeres & toutes les aclions aient 
' été puifées dans le vrai ^ 6* recueillies par 
mes propres obfervations f ai pris néanmoins 
le foin de voiler les faits par tant de circonf- 
tances i tant de traveflîjfemens , & tant de 
couleurs i qu'il e/l impofjible de deviner les 
originaux , à moins que ce ne foit dans des 
cas oit la chofe e/l fi peu de conféquence , que 
la perfonne intérejfée pourroit en fe reconnoif- 
fant rire avec les autres. 

Le caractère dlADAMS ^ qui ejl le plus 
vif 6* le plus travaillé , e/l unique à ce que 
je crois , au moins je niai jamais rien lu qui 
lui reffemble. Il e/l un compnfé de pkilofo- 
phie & de piété , de f avoir & d’ignorance, 
d efprit & de fimplicité , de bon fens & 4iex- 
travagance. Comme la bonté de fon cœur 
intéreffera tous Us hommes bienfaifans , j' ef- ' 
pere que fes autres vertus m'exeuferont en- 
vers fes confrères , que j'honore infiniment, 
[c'e/l-à-dire , ceux dentreux qui font di- 
gnes de F Ordre Sacré ^ de ce que j'ai pris la 
Liberté de le faire Ecclefia/lique ; puifque tout 
autre caraÛere auroit obfcurci Us vertus qui 
lui font naturelles. j 

i 

« 

1 
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D’UNE DAME ANGLOISE 

u1 MADAME 
Epoufe de M. *** ^ 

Maître des Comptes 

DE Mon PELLIER, 

Pour reconnoître , Madame, toutes les 
bontés que vous m’avez témoignées^ durant 
mon féjour à Montpellier & me renouveller 
dans votre fouvenir i,bien convaincue que vous ne 
m’avez point oubliée, comme je ne vous ou- 
blierai jamais), j’ai l’honneur de vous envoyer 
la traduétion que j’ai faite du livre le plus in- 
génieux & le plus agréable que notre Angle- 
terre ait produit. Ce font les Avantures de 
Joseph Andrews ^ du Minijîre Abraham 
Adams. Ce roman, dans fa brièveté, eft égalé 
ici à celui de Don-Quichotte , & mis fort au- 
deffus de tous vos romans François^ fur-tout 
des romans de ce fiecle&deces derniers tems , 
qui font ( je l’avoue ) affez méprifés de nos 
connoilfeurs. Car y a-t-il de la vraifemblance 
dans VHiJloire [de Cléveland & du Doyen de 
Killerinc l Qiiel tiffu de fadeurs & de riens , 
que la Vie de Marianne! Le Payfan Parvenu 
Yaut un peu mieux : mai« quels traits grot 
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fiers ! quelles bafleffes ! quelles images ! Les 
ConfeJJions du Comté, de.... font d’un homme 
d’efprit, & peignent bien les mœurs corrom- 
pues de toute V Europe ,• mais les femmes y font 
trop peu' ménagées à mon gré , & ce livre 
ingénieux depuis le commencement jufqu’à la 
fin ne refpire que la volupté des fens , & n’en- 
feigne que le libertinage du cœur. Votre Ma^ 
dame de Luz eft dans le même goût. Je ne 
parle point de certains romans vilains & infâ- 
mes , qui déshonoreroient la nation Françoise 
dans notre efprit, fi nous ne vous rendions 
juftice, & fi nous ne favions que les honnêtes- 
gens les ont en horreur chez vous , comme chez 
nous. 

Le roman que vous allez lire eft un peu 
dans le goût de votre Roman Comique de Scar~ 
ron , qui eft regardé en Angleterre , ainfi qu’en 
France , comme un chef - d’œuvre. L’auteur 
eft Mr. Fielding , un de nos bons auteurs dra- 
matiques , & qui réuflit principalement dans 
la feene comique. Vous jugerez de fon talent 
pour ce genre , par un grand nombre de traits 
répandus dans fon livre, & fur- tout par les 
dialogues , dont il poffede l’art au fuprême 
degré. Mais ce que vous eftimerez le plus , 
eft l’honnêteté de toutes fes images & de tou- 
tes fes ëxpreftîons , & la fagefte avec laquelle 
il traite un fujet qui auroit pu l’entraîner dans 
des deferiptions licentieufes. Avec quelle dé- 
cence il repréfente le panchant amoureux d’une 
Dame de qualité pour fon domeftîqiie , dont 
elle eft tentée de faire fon époux ! ^ti’il peint 
bien les combats de l’amour & de l’orgueil ! 
Qpll foudent habilement jufqu’à la fin le 
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ndtere de fierté de cette Dame, qui condamne 
fa foiblefTe fans néanmoins renoncer à fes def« 
feins , & qui à la fin eft punie, non de les 
avoir exécutés, mais de les avoir feulement 
conçus. Si quelque critique trouvoit à redire 
au fond de cette excellente fiétfon, qui eft 
l’amour d’une Dame pour fon domeftique , 
qu’elle a penfée d’époufer , penfée néanraoias 
qu’elle condamne & qu’elle n’exécute point , 
je lui demanderois fi l’hiftoire de la femme de 
Putiphar à l’égard du jeune Joseph de l’é- 
criture, bleffe la pudeur. Or , le Joseph An- 
glais a ici les mêmes fentimens que le Jojcph 
Hébreu , la même fagefle , la même retenue ; 
& la Dame n’eft pas impudente comme la 
femme du Seigneur Egyptien. Si quelqu’un eft 
feandalifé de cette hiftoire , qu’il efface donc 
tous les tableaux des grands maîtres qui la 
repréfentent. Mais votre théâtre, ainfi que le 
nôtre , ne traite-t-il pas tous les jours de pa- 
reils fujets ? Votre Comédie des Anonymes , vo- 
tre Valet emharrnjfé , vos Amans déguije's y 
( c’eft un bel-efprit Anglais , qui eft fouvent 
à Paris ^ & y fréquente beaucoup votre théâ- 
tre , qui m’a nommé ces pièces que je n’ai 
point lues ) n’offrent-ils pas des valets , ob- 
jets de la complaifance & du tendre penchant, 
ou de leurs maîtreffes , ou de perfonnes de 
condition qui ont occafion de les voir ? J’ai 
honte de vous entretenir de cette ridicule 
objection , que quelques-uns m’ont dit que 
l’on s’aviferoit peut-être de faire en France, 
Mais ’e ne puis le croire d’une nation judi- 
cieufe. D’ailleurs , ce domeftique eft gentiU 
homme. 
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Je ne veux point vous prévenir fur le mé- 
rite des caraéleres de cet ouvrage, parfaite* 
ment dellines depuis le commencement juf- 
qu’à la fin. Joseph eft le héros , & Fanny 
l’Héroïne. La Dame Booby en eft le nœud ; 
c’eft la Didon de V Enéide^ ou fi vous voulez 
la Junon , par les perfécutions qu’elle fufeite 
à nos deux amans. Mr. Adams , l’ami & le^ 
confeil de l’un & de l’autre , eft un homme 
admirable. C’eft un caraélere vrai , & peint 
d’après nature. Car nous avons dans une de 
-nos provinces un vicaire qui lui reflemble par- 
faitement , & il n’y a perfonne en Angleterre 
qui ne l’ait reconnu. Quelle religion ! quelle 
piété ! quelle érudition ! ‘quelle philofophie ! 
Mais en même tèms quelle fimplicité de 
mœurs , ignorance du monde! j’ai penfé dire, 
quel imbecille, homme d’efprit ! 

Ce qu’il y a de remarquable dans cet ou- 
vrage eft , que , comme le roman de Donim 
Quichotte eft la peinture des mœurs Efpagno~ 
les , celui dont il s’agit eft pareillement la pein- 
ture des mœurs Angloijes^ qui, malgré le grand 
nombre d' Anglais qu’on voit à Paris , à Mont~ 
pcUier, & ailleurs , ne font gueres connus en 
Fiance. Ce n’eft point un livre de fimple amu- 
femeiit pour les gens du monde : c’eft un 
livre de fcience & de morale familière , à la 
portée de tout le monde ; & de plus un livre 
où ,1’on puife la connoiftance de la maniéré 
dont on vit en Angleterre. Vous y verrez nos 
principes, nos vertus, nos vices, notre fa- 
çon de vivre à la ^ville & à. la campagne. 
Comme c’eft un roman comique & faiçiilier,. 
on y a introduit quelques bas perfonnages , 
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comme dans la comédie, fur-tout des auber- 
gines, hommes & femmes, peints d’après des 
originaux exiftans , & que ceux qui voyagent 
voient fouvent. La Demoifelle -S’Z/jjj/qp , femme 
de chambre de Lahy Booby , joue ici un grand 
rôle : c’eft la foubrette de la comédie. 

Je vais maintenant vous donner certains éclair- 
ciffemens par rapport à quelques endroits de cet 
ouvrage. 

LITRE PREMIER. 

Colley Cibher eft le plus célébré aéleur pour 
le comique que nous ayions. Il ne joue gue- 
rcs , depuis qu’il a été décoré par la cour du 
titre glorieux de Foëta Laureatus ^ ou Pacte 
du Roi. Ce titre , ou cette charge , l’oblige 
de compofer deux odes par an à la louange 
de notre roi , l’une pour le jour de fa naif- 
fance , l’autre pour le premier de l’an. Ces 
deux odes font chantées en grand concert , 
en préfence du roi & de toute la cour. Cihber 
réulïït fort mal dans ces odes , & Mr. Pope 
s’en eft bien moqué , fur-tout dans fon fa- 
meux poëme Epico Burlefque , intitulé The 
Dunciady comme qui diroit la Sottijade. 11 a 
eu de grandes difputes avec Air. Pope. Cibber 
eft auteur de quelques comédies célébrés, fur- 
tout d’une qui a pour titre The CareloJI Hus~ 
band., le Mari fans fond. 11 nous a donné 
aulfi l’hiftoire de fa vie , écrite en forme d’a- 
pologie, ouvrage qui a fort diverti le public. 
11 faut avouer que Cibher a beaucoup d’efprit , 
qu’il narre bien, & que fes traits de plaifan- 
terie font fins & de bon goût. Mais il eft mai}- ' 
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vais poëte, fur-tout dans le lyrique. Vous 
favez , & j’ai eu l’honneur de vous le dire 
autrefois , que toutes nos comédies font en 
profe , & jamais en vers. Nous n’imitons pas 
les François , qui mettent dans la bouche de 
Thalie de la mefure & des rimes , & lui font 
débiter des vers alexandrins , familiers à la 
vérité , mais de la même mefure que les vers 
héroïques *, ce qui nous paroît étrange. Les 
vers de Plaute & de Térence méritent à peine 
le nom de vers, & nous croyons les imiter 
par une profe élégante & un peu cadencée, 
comme eil la profe de Molière. 

Le miniftre Adams eft un vicaire fort pau- 
vre , comme ils le font la plupart , étant par 
gages du recteur ou curé , qui tirant quel» 
quefois dix mille livres de revenu de fon bé- 
néfice , donne à peine cinquante ou foixante 
piftoles par an à fon vicaire , qui eft fouvent 
marié , & a neuf à dix enfans , tandis que 
le curé , quelquefois non marié, regorge d’af- 
gent. C’eft un vrai defordre chez nous, auquel 
notre feule reine Anne tâcha d’apporter quel- 
que remede , qui a eu peu d’effet. 

Si, prévenue de vos nobles idées Françoijcs, 
vous trouvez dans ce livre quelques images 
qui vous femblcnt petites , je vous prie de 
faire réflexion que tout ce qui préfente la 
nature n’eft jamais méprifé parmi nous. Les 
ouvrages d’efprit font pour nous des tableaux. 
Tout tableau qui peint fidèlement la nature , 
quelle qu’elle foit , eft toujours beau ; il n’y 
a que le fale & le dégoûtant quj eft banni de 
nos ouvrages , comme il l’eft de la peinture. 
N'eftime-t-on pas les tableaux de Heemskerk , 
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& d'autres peintres Hollandois , quoique les 
fujets foient des plus vils ? Suivant les préju- 
gés de votre pays , il y a du bas dans Dom- 
^uic/iotte , dans votre roman comique de 
Scarron , dans Guzman (fJlfarache , dans 
Lazarille de Tormes , dans votre Gil-Blas de 
Santillane. Suivant les préjugés du nôtre , il 
y a du guindé , du métaphyfique , du froid , du 
plat , dans la plupart de vos romans les plus à 
la mode à Paris. 

Les Chroniques de Baker ^ dont il eft fait 
mention au commencement du livre, eft une 
hifloire d'Angleterre par le Chevalier Baker. 

Vous ferez furprife de voir un miniÜlre 
comme Adams , voyager & boire dans tous 
les cabarets fur fa route , avec deux de fes 
jeunes paroHfiens , amoureux l’un de l’autre. 
La fimplicité & la droiture de fon caraétere 
exeufent cette conduite. D’ailleurs ce qui 
feandaiiferoit chez vous , ne feandalife pas 
également chez nous. Le fcandale eft une 
chofe bien arbitraire. Par exemple , j’ai vu 
à Paris des Eccléfiaftiques à la comédie & à 
l’opéra. Oela révolteroit à Londres^ où jamais 
les Eccléfiaftiques ne paroilfent aux fpeclacles. 

Dans l’original , la Dcmoifelle Slipslop parle 
un jargon ridicule , eftropiant beaucoup de mots , 
fur-tout les mots favans, dont elle affede de 
fe fervir , fans en favoir bien la fignification , 
& affeeftant de tems en teras un langage fubli- 
me , qui dans la bouche d’une foubrette eft 
très-comique. Il m’a fallu chercher des équiva- 
lens dans votre langue pour rendre à-peu-près 
fon langage impertinent. 

Chez nous les laquais entrent à l’opéra , & 
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leur place eft au Paradis. C’eft un ufage très- 
mauvais. Souvent ils font un tintamarre hor- 
rible, & je les ai vu fouvent interrompre le 
fpedtacle , même le Roi étant préfent. Plût à 
Dieu que la police des fpedacles fût auffi 
bonne à Londres qu’à Paris ^ où elle eft excel- 
lente ! Cependant il y a toujours dans nos 
fpeétacles des foldats de la garde du Roi •, mais 
ils n’impofent point filence , & ils craignent 
plus le peuple que le peuple ne les craint. Nous 
refpecftons plus l’autorité civile , que la force 
militaire. 

Le vicaire Barnabas , qui boit de la biere 
dans un cabaret de fa paroifTe , vous fcanda- 
lifera , fi je vous laifle ignorer , que chez nous' 
il eft permis aux Eccléfiaftiques d’aller au ca- 
baret & d’y boire du punch & de la biere , 
pourvu qu’ils ne s’enivrent point. Cependant 
lorfqu’ils vont au cabaret , leur coutume eft 
de prendre un furtout gris par delfus leur 
robe ou foutane , qu’ils retroiiffent. Depuis 
environ vingt ans , ils ne paroiffent pas beau- 
coup dans le monde avec leur foutane ; aufli 
font-ils moins confidérésqu’autrefois. 

Le Seigneur Anglais qui mene lui -même 
fon carolTc , au Chapitre XVI , du livre I, 
vous fera connoitre qu’il y en a plufieurs en 
Angleterre qui ont cette manie , iis mènent 
un carofte le plus fouvent en étourdis. 11 y a 
eu un Pair du royaume , qui ayant fait faire 
un coche dans le goût de nos voitures pu- 
bliques, fe mit à le conduire lui-même , fes la- 
quais étant dedans en qualité de voyageurs. Le 
Pair étoit habillé en cocher, avec un mou- 
choir autour du cou , de petites bottes, & un 
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grand fouet à la main. ÎI aimoit la fociété 
des cochers de profeffion. Il fe croyoit aulli 
eftimable dans fon talent , qu’un de fcs an- 
cêtres , qui avoit conduit le timon de l’état ; 
& il n’y trouvoit d’autre différence, que celle 
qui eft entre le phyfique & le moral. Ses 
chevaux , fa voiture , & ceux qui l’occu- 
poient , lui paroiffoient un état, dont il étoit 
le rainiftre. Le dialogue entre le Mylord co- 
cher & fes amis qu’il a voiturés , eft une cri- 
tique des difcours ordinaires de ces jeunes 
Seigneurs , qui n’ont aucune culture dans l’ef. 
prit , aucun fond , & qui ne s’entretiennent 
que de fadaifes , que de mauvaifes plaifan- 
teries , que de chiens do chafte , que de che- 
vaux , &c. 

JVhitfidd & JFejiky , dont il eft parlé 
, Chapitre XVIII , font deux prédicateurs de 
l’églife Anglicane^ qu’on ne laiffe point prê- 
cher dans les églifes , qui font interdits, & qui 
pour cette raifon prêchent dans les carrefour» 
.& dans les rues à Londres^ & dans nos provin- 
ceî. Ils prêchent en plein air & dans les 
chanps. Le fujet ordinaire de leurs difcours 
eft 'a matière de la prédeftination & de la 
grâce, & ils déclament contre le luxe du 
fiecle. Whitficld a été prêcher jufques dans 
V Aménqiie^ Il y en a qui les cftiment des 
Saints . d’autres les jugent foux , & d’autres 
les croimt des fripons. Selon moi , leur doc- 
trine eftégalement contraire au fens commun , 
& à l’évangile. J’ai fupprimé dans ce chapitre 
plufieurs traits qui auroient peu' intéreffê' ert 
France^ par rapport au célébré doéleur Ben- 
jamin Uoadleij , aujourd’hui évêque de W’Z/i- 
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tJieJler. Ce prélat fit beaucoup de bruit fous 
le régné de George I & fes fermons Furent 
fort cenfurés. II y avoit un parti dans la haute 
églife , qui prétendoit qu’il étoit hérétique. Il 
eut de grands démêlés avec le dodeur Fran^ 
^ois Jttcrbury ^ évêque de Rochejîer , mort à 
Paris il y a environ dix ans. Ce qu’il y a de 
certain , eft que l’évêque Hoadley eft un pré- 
lat favant , honnête-homme , & très-charitableé 
Voljion , dont il eft fait mention encore en 
cet endroit , a écrit des traités fort hardis 
contre les miracles de Jésus- Christ , qui 
l’ont fait regarder comme un favant infenfé , 
& enfermer dans une prifon. 

Au même Chapitre, le mot que dit la 
Hoiifpille contre fa fervante , eft des plus in- 
jurieux en Anglais , & on n’a ofé l’écrire 
tout du long dans l’original. Cependant ce 
jï’eft rien en François , puifqu’il ne fignifif j 
^ que chienne , mot alTez ordinaire dans votr e 
langue. L'idée Angloife attachée à ce mot ', ^ 
vous fera comprendre la raifon des cris de 
Jfanon , lorfqu’on le lui applique , & le Vens 
de fa réponfe. Il y a dans le texte , je n\ai 
rien fait que de naturel. J’ai mis à la p lacé , 
je' n'ai rien fait que d'humain , qui m’ a paru 
mieux , & plus intelligible pour un Fr ançois, 

LIVRE SECOND, 

îl y a dans le I. Chapitre une p’iaifanterîe 
yel^tive à une certaine faqon de iJublier les 
livres qui a été on ufage dans ces derniers 
terns ; & dont on eft autant dégoûté aujour- 
d'hui ,* qu’ellé ’ c toit agréable & commode pour 

U . 
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les libraires ; c’eft de publier fucceflivement 
des portions ou membres d’un livre, par cayers 
de quatre ou fix feuilles in-folio ou in-4“. Les 
huit feuilles fe vendoient un chcling ou vingt- 
quatre fols de votre monnoie. C’eft de cette 
faqon que s’eft débitée la Traduiîion du Dic- 
tionnaire de Bayle & de VHiJioire d Angleterre 
par Mr. de Rapin. Deforte que quelquefois un 
gros Ouvrage , dont on publioit une partie tous 
les huit jours , étoit dix ans avant que de pa- 
roître en entier. Ordinairement on commenqoit 
bien , & on finiflbit mal. 

Pour avoir droit de chafle en Angleterre , il 
fuffit d’avoir un certain revenu en fond de terre 
dans le pays. 

Nos douze juges de Londres parcourent deux 
fois par an , deux à deux , les provinces du 
royaume , pour inftruire les procès civils & 
criminels. Lorfqu’ils paffent dans un endroit, 
tout le beau monde & le peuple s’y affemble. 
Les procès font plaides & jugés pendant le 
jour, le foir il y a des bals & autres diver- 
tiftemens. Ce mélange de triftefle & de joie , 
de tragique & de comique , d’affaires & de 
plaifirs , dure quatre ou cinq jours , après lef« 
quels les juges vont ailleurs. 

Vous favez qu’il y a chez nous deux partis 
en politique; l’un qui eft dévoué à la cour , & 
l’autre qui tient pour la patrie. On entend ce 
que cela fignifie. Ce dernier parti eft toujours 
oppofé au Gouvernement , ét pour cette raifon 
on ne lui donne jamais de charges. Un emploi, 
une charge , une penfion , fo it fouvent aban- 
donner le parti de la patrie. 

Les Oraiibns Funèbres -font très -communes 
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en Angleterre. Le panégyriftc mefure fon en- 
cens à la rétribution qu’il cfpere. Les poëtes 
font moins menteurs, que ces faifeurs d’orai- 
fons funèbres. Ce ne font pas des ËoJJliets, ni 
des Fléchi ers. 

Ne foyez point furprife de l’empreflement 
de cette troupe dont il eft parlé dans ce même 
livre. Par un acte du parlement on donne une 
récompenfe de huit livres fterling à celui qui 
arrête un voleur de grand chemin. Lorfqu’il eft 
pris par plufieurs perfonnes, la fomme eft par- 
tagée entr’elles. 

Chez nous , lorfqu’une femme eft condam- 
née à mort, on fait examiner par des matrones 
fl elle n’eft point enceinte , auquel cas on ren- 
voie le fupplice après l’accouchement ; mais on 
lui fait grâce ordinairement îorfqu’elle a accou- 
ché. AulTi les femmes ou filles qui s’attendent à 
être condamnées à mort , tâchent de fe mettre 
en état d’avoir un enfant. Cela eft nature!. Cet 
enfant à qui elles donnent la vie , la conferve 
à fa mere. 

Il y a quelques fiecles , que pour exciter les 
Anglais à étudier, on accordoit la grâce à ua 
criminel qui favoit lire & écrire. Cela s’appe- 
loit Béncfit qf the Clergy j le Bénéfice de la 
Cléricatiire. 

On afture que celui qui eft peint ici fous le 
Bomde TruUiber , a autrefois enfeigné le Latin 
à l’auteur de ce livre. Si cela eft, il n’eft gueres 
reconnoilfant , ou le maître ne s’eft pasfiritefti- 
mer & aimer de fonéleve. Une infinité de vicai- 
res ou mîniftres dans nos provinces font le mé- 
tier de TruUiber étant chargés d’enfans, & leur 
honoraire ne pouvant fuffire pour leur entre- 
tien , 
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tien ; plufieurs même tiennent des cabarets à 
biere, où ils jouent du violon pour araufer leurs 
pratiques. Quelle indécence ! 

Nos payfans fe divertiflent beaucoup , les ' 
fêtes & les dimanches , à fe battre à coups de 
bâton long d’une aune. Celui des deux cham- 
pions qui le premier a la tête caffée , eft cenfé 
vaincu. Ces combats font un fpeclacle qui alfem- 
ble tout le village. Cela paroît infenfé , mais 
fert à entretenir l’humeur courageufe & guer- 
rière de la nation. 

C’eft une miférable & extravagante coutume 
en Angleterre , que quand on mange chez une 
perfonne de diftindion , on pafleen fortantau 
milieu d’une haie de valets portés pour attendre 
le convive , obligé de leur payer Ton repas , 
comme on paie les cartes en France dans les 
maifons où l’on joue ; ce qui a aurti quelque 
chofe d’indécent. Le moins qu’on puifle don- 
ner à chacun , eft un chelin, c’eft-à-dire, 24 C 
de votre monnoic. Ce qu’il y a de fingulier , 
eft que les perfonnes d’une certaine diftindion 
ne paient rien. Cependant il y a bien des gens 
qui défendent à leurs domeftiques de rien rece- 
voir de ceux qui mangent chez eux. 

On appelle Drawing room un grand cabinet 
d’affemblée chez le roi , où le beau-monde fe 
rend deux fois la femaine, depuis neuf heures 
du foir jufqu’à minuit. On y voit le Roi , la 
Reine , les Princes & Princeftes qui y jouent. 
On y parle de toutes fortes d’affaires , & pour 
cette raifon ce Drawing room eft comme le 
grand café du royaume. 

A Londres , les poètes Dramatiques ont pour 
leurs nouvelles pièces tout le profit du théâtre , 
Tome /, B 
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à la troifieme, fixieme & neuvième repréfenta- 
tion , les fraix prélevés. Si la piece ne fe joue 
qu’une ou deux fois, ils n’ont rien : elle ne va 
pas toujours jufqu’à la fixieme ni jufqu’à la neu- 
vième , après laquelle ils n’ont plus rien à pré- 
tendre. Le poète prend des billets pour ces 
jours-là, qu’il .va porter & préfenterà desper- 
fonnes de diftinétion , & qu’il envoie à tous fes 
amis , qui ne manquent pas de les payer d’avan- 
ce; ce qui eftfort bas, mais c’eft l’ufage. Vous 
avez de même des pratiques fort mauvaifes en' 
■France , que la feule coutume peut juftifier à 
Tégard de chaque particulier qui s’y foumet 
balfement. Tel eft l’ufage de ramper pour s’éle- 
ver à certains honneurs de la littérature & du 
bel-efprit , & d’employer pour cela des follici- 
tations , des brigues , des baflefies , qui flétrifi. 
fent ces honneurs , & rendent ridicules , du 
moins à nos yeux , ceux qui y parviennent par 
ces voies indignes , plus ouvertes aux fots qu’aux 
gens de mérite. 

Nous appelons Baillif, un fergentqui arrête 
les gens pour dettes. (Quelquefois ces baillifs , 
après avoir arrêté un débiteur , lui laifient la li- 
berté pour fept ou huit jours fur fa parole 
d’honneur , en confidération des guinées qu’il 
donne au fergent. Ceux qui font arrêtés pour 
dettes , & qui ont quelque argent , font con- 
duits dans la maifon du fergent qui les a faifis ; 
ils y peuvent loger huit ou dix jours, pour 
voir s’ils pourront payer avant que d’être me- 
nés en prifon. Les fergens vendent bien cher 
ce féjour dans leur maifon. Cette prévarication 
étoit montée à un tel degré il y a quelques 
années, qu’il a fallu un aéte du parlement pour 
réprimer l’avidité de ces gens-là. 
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LIVRÉ TROISIEME. 

J’ai fupprimé dans ma tradudion un endroi<> 
^ui fait allufion à Mr. Henley ^ & qui n’eût point 
€té compris en France , fi je l’euffe laiiTé dans le 
texté. Ce Mr. 'Henley cft unminiftrede l’églife 
Anglicane. Après être forti de l’univerfité de 
Cambridge , il fe fit connoître par fes écrits. 
Ayant été trompé dans fes efpérances par rap- 
port à fon élévation dans l’cglife, il ouvrit une 
petite églife à part. Là , il fe mit à faire de* 
prières publiques, & à prêcher tous les diman- 
ches. Il avoit drelTé , & fait imprimer un For- 
mulaire de prières , qu’il faifoit lire dans fon 
églife. Les autres jours de la femaine il pro*' 
nonqoit des difcours profanes fur la littérature 
& la morale , où il embralfoit Y EncycloptL 
die. Il voulut faire de fa fallo , où il prêchoit 
les dimanches , une efpece d’Académie , oi# 
chacun payeroit un chelin pour entrer; Enfin 
il fit Frapper une efpece de médaille d’argerrt, 
qui donnoit l’entrée perpétuelle à tous ceux qui 
l’avoient achetée. On l’appelle ordinairement 
l'Orateur Henley. A la fin fes difcours furent 
entremêlés de traits comiques & burlefques dans 
le goût de votre Scarron. Il continue encore 
aujourd’hui fes prônes le dimanche, mais on 
ne parle pas autant de lui qu’autrefois. H pro- 
nonce toujours fes difcours , quelque burlefques 
qu’ils foient, avec la robe de miniftre : con- 
trafte rlGble. Il a eu de grands démêlés avec 
notre évêque de Londres., qui a voulu l’em- 
pêcher de jouer de pareilles comédies ; mais il 
a été foutenu , & a enfin remporté la victoire » 

B ij 
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en vertu d'un adbe du parlement, qui permet 
aux perfonnes de toute forte de religion de 
tenir des aflemblées religieufes & de prêcher. 
•Tout cela doit vous paroitre bien extraordi- 
naire. 

Mr. Mallet , dont il s’agit dans ce livre , 
efl: un bon poète , auteur de tragédies qui 
ont été bien reçues. Il a publié la vie du 
chancelier Bacon , à la tête de l’édition de 
toutes les œuvres de ce grand-homme , qui 
'a paru ici en 1740 , en 4 volumes in-folio. 
Cette vie cft très-bien écrite , & )e vous l’en- 
voycrai inceflamment , traduite en François. 
Comme les Lettres mènent ici quelquefois 
aux emplois & à la fortune , il eft actuelle- 
ment fecrétaire des commandemens du Prince 
de Galles. ' 

La vie de Cicéron , dont il eft queftion ici , 
eft l’ouvrage du doêleur Middleton^ Bibliothé- 
caire de Cambridge. On a beaucoup écrit pour 
& contre ce livre, qui n’eft pas univerfellement 
eftimé. On prétend que l’auteur y a fait beau- 
coup de fautes. 

Shakefpear & Otway font les deux plus 
célébrés poètes tragiques ù' Angleterre. La 
belle tragédie à' Otway Vénife -prcjcrvée , 

ou le Complot découvert. Otwai étoit làns 
conduite : après avoir été fort carelfé des 
grands , il mourut miférablement dans un ca- 
baret à bière. Lee eft un autre tragique cé- 
lébré. Il a compofé une ou deux pièces , de 
concert avec notre illuftre Bryden. Il y a de 
fort beaux traits dans les tragédies de L>e , 
..jmais il eft trop ampoulé. 11 devint fou , fu: 
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jiiis à rhôpital , & mourut dans les rues de 
Londres^ une nuit qu’il s’étoit échappé. 

En Angleterre, lorfque ceux qui occupent 
des maifons dans une ville, dans un bourg , 
dans un village , meurent pauvres & ne laif*. 
fent rien , la paroide où eft fituée cette mai- 
fon , eft obligée de nourrir le pere , la mere , 

les enfans du défunt , & d’avoir foin de 
ces derniers , jufqu’à ce qu’ils puiffent être 
mis en apprentiftage de quelque métier ou pro- 
fdllon. 

Nos Dames de qualité s’habillent fouvent 
en pay fanes , & paroiflént ainfi en public dans 
leurs équipages & dans les promenades. Cela 
vous paroitra aufti étrange, qu’il nous le paroit 
que vos Dames fe couvrent le vifage de rouge ; 
ce qui eft inouï en Angleterre , & paroîtroitdu 
dernier ridicule. 

Ces différentes remarques , Madame , vous 
donneront la clé de plufieurs endroits du li- 
vre que j’ai l’honneur de vous envoyer. J’ai 
fait beaucoup de changemens dans ma traduc- 
tion , parce que le long féjour que j’ai ,fait 
à St. Germain , à Paris , puis à Montpellier , 
m’a donné la connoiflance du goût François. 
Ainfi j’ai fupprimé certaines chofes qui n’au- 
roient pas plu en France , j’ai même ofé faire 
quelques additions que j’ai cru convenir. Comme 
les François aiment les idées nettes , précifes 
& liées , j’ai pris auffi la liberté de faire quel- 
ques correétions à la préface , qui , traduite 
littéralement , auroit eu peut-être de la peine 
à fe faire lire en France. Je fouhaite que dans 
l’état & dans la langue où j’ai mis l’ouvrage 

de Air. Fielding , il foit goûté des François , 

* • • • 
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Lettre, &c. 

qui ont fi bien reçu l’HiSTOiRE de Paméla , 
malgré la négligence du ftyle & la longueur 
de la narration. Cet ouvrage-ci eft d’un goût 
bien différent, & dans un genre entièrement 
oppofé. 

Je vous prie de faire mes complimens 
à Je fuis , 


F I N. 
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AV ANTURES 

D E 

JOSEPH ANDREWS, 


ET DE SON AMI 

ABRAHAM ADAMS. 


LIVRE PREMIER. 


CHAPITRE PREMIER. 

Unlité de la Biographie [*]. Remarques 
fur la vie de PAMELA , 6* fur quelques 
autres vies de même efpece. 

Ï^ES exemples de fagefle & de vertu font 
toujours fur nous une impreffion qui fert à 
nous rendre meilleurs. Ils nous infpirent 


(*) On appelle Biographie , la compofîtion des 
Hiftoires qui ont pour objet des Vies particulières. 
On appelle Biographes , Us Auteurs de ces Vies. Ce 
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une efpece d’émulation , parce qu’on Ce 
fent porté à imiter ce qu’on eftime. Par 
malheur, les hommes d’une haute vertu 
font aufli peu connus qu’ils font rares : ainfi 
leur exemple eft Ibuvenf perdu , & pour 
leur fiecle*& pour la poftérité. Mais (î 
quelque hiftorien eft alTez heureux pour 
en avoir Connoifl'ance , 6c s’il prend la peine 
d’écrire leur vie , c’eft un vrai fervice qu’il 
rend à l’humanité. Il publie de bonnes ac- 
tions cachées , 6c met tous les hommes 
en état de profiter du modèle ; enforte que 
fon ouvrage devient quelquefois plus utile 
que les faits mêmes qui en font l’objet ne 
l’euflent été , s’ils fe fuffent pafles aux yeux 
de tous fes contemporains , qui n’auroient 
pas manqué de les rabaiffer. 

C’eft pour cette raifon que j’ai toujours 
fait grand cas de ces hiftoriens qu’on appelle 
Biographes , parce qu’ils ont foin de tranf- 
mettre à la poftérlté les allions vertueufes 
des perfonnes de l’un 6c de l’autre fexe. 
Sans parler des auteurs anciens, tels que 
Plutarque , Cornélius Nepos 6cc. nous pou- 
vons nous vanter de pofleder des auteurs , 
qui ont écrit dans notre langue plufieurs 
hiftoires particulières , 6c des anecdotes cu- 
rieufes, très-utiles pour l’inftruéfion de la 


mot vient de bios , qui en Grec veut dire vie , & 
de grafhein , qui figiiiSe écrire. Ce tenn^e eft connu 
de tous les Savaus. 
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j eûneiTe ,& propres à leur infpirer l’amour 
de la vertu ; écrites d’ailleurs d’un ftyle par- 
faitement intelligible , même à ceux dont la 
capacité eft la plus bornée. Telles font les 
hilloires de Jean le Grand , qui par la force 
de fon bras ayant terraffé plus d’un athlète 
d’une taille énorme, mérita le glorieux fur- 
nom de Dompteur de Géans , celle de Guy 
comte de warunch ; Argalus &; Par- 

thén'.e ; fans oublier l’incomparable hifloire 
des hauts faits des fept Champions de la chré- 
tienté. Dans chacun de ces écrits le lefteur 
trouve à la fois l’inftruftion & l’amule- 
ment. 

Je paffe légèrement fur tous ces livres , 
pour porter toute mon attention fur ceux 
qui font nouveaux, & qui préfentent au 
lefteur les idées de tout ce qu’il y a de plus 
aimable dans les deux fexes. Le premier , 
qui traite de la Vertu , que j’appellerois vo- 
lontiers une vertu mdU , une vertu qui elf 
au-delTus de toutes les foiblelTes , a été écrit 
par celui même qui a réellement fait tout ce 
qu’il a raconté; & qui, félon l’opinion de 
bien du monde, n’a fait ce qu’il nous ap- 
prend de lui-même, que pour avoir le plaifir 
de le publier. L’autre nous a été communi- 
qué par un hiftorien, qui , négligeant la cou- 
tume de meffieurs fes confrères , n’a rien 
inféré dans fes mémoires que ce qu’il a 
puifé dans des manufcrits & des aêles au- 
thentiques, Le leêleur devinera aifémenr 
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gue je parle ici de Thiftoire du fameux Colhy 
Cibbcr [^3, & de celle de mademoifelle 
Pamcla Andrews. Avec quel art le premier 
nous apprend-il à méprlfer les honneurs 
du fiecle , en nous infmuant qu’il a échappé 
aux plus hautes dignités eccléfiaftiques Sc 
civiles ! Avec quelle force il nous infpire 
des fentimens de foumiflion à l’égard 
des fupéneurs ! Enfin il nous arme contre 
la plus indigne des foibleffes , qui eft le 
refpeél humain ; & il nous démontre claire- 
ment l’abus Sc l’illufion de ce fajitôme , que 
l’ignorant Vulgaire appelle honneur. 

Enlifant cette hiftolre authentique & vé- 
ritable que je préfente aujourd’hui au pu- 
blic, on fera convaincu que Joseph An- 
drews eft redevable des victoires que fa 
vertu a remportées fur les tentations les plus 
violentes , aux exemples admirables que 
pAMÉLA lui avoit données , & qu’il ne 
perdit jamais de vue. Je dois cependant 
faire remarquer , que quoique la chafteté 
foit également louable dans l’un & l’autre 
fexe , c’efl une vertu dont l’un des deux* 
ji’eft point jaloux , & qu’on n’a coutume 
de célébrer que dans le plus foible. L’hiftoire 
qifon va lire eft l’éloge & le triomphe de 
la chafleié mafculine. 


t"] Fameux Cou.é4ien Anihiu Voy. les Eclair» 
çiOemens. 


I 
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CHAPITRE IL 

Naîjfanct & éducation de JOSEPH 

And rews. 

Joseph Andrews, le h^ros de notre 
livre , a été toujours regardé comme le fils 
légitime de fon pere &de fa mere , & a pafîe 
pour le frere de l’illuftre Pamela, dont 
la vertu eft révérée dans le monde entier, 
A l’égard de fes ancêtres , nous avons pris 
des peines infinies pour les découvrir , fans 
pouvoir pouffer nos recherches plus loin 
que fon aïeul , qui étoit [ à ce que nous dit 
un ancien de la paroifïe , qui l’avoit en- 
tendu dire à fon pere ] un excellent joueur 
de harpe. S’il a eu d’autres ancêtres ou non ^ 
nous n’en favons rien. Voici néanmoins 
une affez ancienne épitaphe , qui m’a été 
communiquée depuis peu par un ruftiquç 
&; favant antiquaire du pays, 

Paflant , arrête , & regarde là-bas 

Le Frère Andb^, privé de tous ébats. . 

Gifant il eft dedans la tombe noire. 

Maître ("') François en fon plaifant grimoire ^ 

\ Du Compagnon eiit vanté les bons-mots , 

Joyeux exploits, héroïques travaux. 


Rabelais. 

B vj 
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Or il n’eft plus , & de fa grotte obfcure 
Ne fortira, qu’alors que la Nature 
Pâle & tremblante au jour du Jugement 
N’ofera voir l’éclat du Firmament; 

Et qu’un chacun , avec pleurs , chants funèbres , 
Fermant les yeux cherchera les ténèbres. 

A fon exemple , avec les bons vivans , 

Dans les plaifirs laifTe écouler tes ans : 

Ainfi qu’ANDRE , mène joyeufe vie, 

Ainfi que lui chalTe mélancolie, 

Puifque dans peu , comme lui , tu feras 
Privé de joie , accablé du trépas. 

Voilà tout ce qui nous en refte , la fuite 
étant effacée de la pierre par les injures du 
tems. Il f i.t remarquer que le mot d’Ax- 
DREUS efl: écrit de façon , que félon l’or- 
tographe an^loife , on doit préfumer que 
ce n’étolt qmun nom <le baptême. 

Mais quittons un article , que je n’ai tou- 
ché que pour me conformer aux réglés éta- 
blies pour l’hiffoire , & qui n’eft cl’aucune 
utilité. Il eft certain néanmoins que celui 
dont j’écris les avantures , avoit autant 
d’ancêtres que les plus grands felgneurs du 
monde’. Peut-être même étoit-il parent in- 
connu de plufteurs perfonnes revêtues des 
titres les plus refpeftables , dont l’origine , 
pour peu qu’on voulût la rechercher , à ne 
remonter qu’à vingt luftres , fe trouveroit 
plus baffe que la fienne. Car fuppofons pour 
un moment que n’ayant point d’ancêtres , 
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Joseph Andrews fût fortlcrun fumier, 
ou , comme les anciens habitans â* Italie fe 
l’imaginoient , que les Andrews fulTent Abo- 
rigènes , ou Arhorigenes , c’eft-à-clire , fortis 
du creux des chdnes , comme les fruits nail^ 
fent de la fdve des arbres , feroient-ils mé- 
prifables, fi d’ailleurs ils avoient un vrai 
mérite } 6c les jugeroit-on indignes des em- 
plois de la république ? Avec de grandes 
qualités perfonnelles , jointes à une noble 
cupidité &c à une héroïque fouplefie, un 
homme ambitieux fans ancêtres acquiert 
tous les jours des richefles immenfes , & 
conféquemment parvient aux plus grands 
honneurs. Par un ufage contraire , on per- 
met à mille gens de jouir des glorieux titres 
de leurs illuftres peres , fans qu’il fe trouve 
en eux la moindre trace d’aucune des vertus 
qui les ont annoblis. 

L’éducation de Joseph étoit fi fort avan- 
cée à dix ans , qu’il favoit bien lire & bien 
écrire à cet âge. Il fut alors , conformé- 
ment à l’aêle du parlement , placé pour 
fept ans au fervice du chevalier Thomas 
Booby. Ce feigneur faifant valoir une de 
fes terres , le jeune Joseph fut chargé du 
foin de chalfer fes oifeaux des vergers 
noble occupation , qui dans les fiecles poé- 
tiques fut attribuée à un Dieu (*). Mais il 
perdit bientôt cet honorable emploi , parce 


(*j Priape. 
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que la douceur de fa voix, loin d’effarou- 
cher les oifeaux , les attiroit de tous les boA 
quets d’alentour. II fut donc transféré ail- 
leurs , & il paffa à un autre emploi qui con-» 
cernoit la chafl’e ; il fut fait fous-intendant 
des chiens. Mais la même raifon lui fit per- 
dre encore cette fécondé charge ; parce que 
ces animaux ayant pour la plupart du goût 
pour la mélodie [ comme tous les natura- 
lifies le favent bien ] prenoient plus de 
plaifir à l’entendre parler, & même gron- 
der , qu’à entendre les fanfares du piqueur : 
tant le fon de fa voix était charmant. Lorf- 
qu’ils aboyoient , il n’avoit qu’à ouvrir la 
bouche , tous les aboyemens ceffoient à 
l’inftant pour l’écouter. Cependant le pi- 
queur lui attribuant toutes les fautes que ces 
animaux faifoient , pria le Chevalier de 
donner au jeune-homme quelqu’autre em- 
ploi ; ce qui fut accordé. On le fit poftil- 
lon. C’eft ici que notre Joseph commença 
à faire éclorre des talens qu’on avoit igno- 
rés jufqu’alors. Son courage intrépide lui 
faifoit mener les chevaux les plus fougueux 
à l’abreuvoir; fa légéreté fe fit fi bien remar- 
quer , que fon maître le préféroit à tous fes 
compagnons , quand il s’agiflToit de monter 
à cheval pour difputer le prix de la courfe. 
Il s’en acquittoit fi bien , que les gentils- 
hommes du voifinage faifoient la cour au 
Chevalier , pour qu’il permît à fon petit 
poftillon de monter leurs chevaux, Les pa- 
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neurs s’informoient foigneufement quel che- 
val il devoit monter avant de rifquer leur 
argent , bien fûrs de perdre s’ils parioient 
contre lui ; furtout depuis qu’on eut été 
convaincu de là probité , par le refus qu’il 
fit de plufîeurs guinées qu’on lui avoit of- 
fertes, afin de faire perdre celui qui s’étoit 
confié à lui pour difputer le prix. Cette 
probité incorruptible plut tant à hadyBoohy^ 
qu’elle le prit pour fon laquais à l’âge de 
dix-fept ans. 

Joseph eut donc l’honneur de fervir 
Lady Booby à table, de la fuivre quand 
elle alloit en vifite , & de porter fon livre 
à l’égllfe. Ce fut à cette occaiion qü’il eut 
le bonheur de gagner les bonnes grâces de 
M. Abraham Adams, vicaire de la pa- 
roilTe , par la beauté de fa voix , & par la 
décence & la modeflie de fon air dévot 
pendant le fervice divin. Ce bon eccléfiaf- 
tique l’interrogeoit de tems en tems fur fa 
religion , & lui répétoit fouvent fon caté- 
chifme , en buvant de la biere avec lui dans 
^office du château. Il fut fi content de»fon 
intelligence & de fa mémoire , qu’il conçut 
une irès-tendre amitié pour lui. 
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CHAPITRE III. 

Du minijire AbRAHAM AdamS 6* de la, 
demoifelle SlipSLOP. 

i^^R. Adams étoit très-favant dans les 
langues grecque latine. Il avo’it outre 
cela une parfaite connoifTance de Vhcbreii ; 
du chalddique &C du faniaritain : il enten- 
doit très- bien le François , VEfpagnol & 
V Italien , & favoit même afTez bien fa pro- 
pre langue. La plus grande partie de fa vie 
s'étoit paffée dans ces études , & fa pro- 
fonde érudition faifoit bien voir qu’il n’a- 
voit point perdu fon tems , puifqu’on au- 
roit à peine trouvé fon pareil dans la plus 
célébré univerfité ^Allemagne. Il avoit 
d’ailleurs un bon fens naturel , un carac- 
tère excellent ; mais une profonde ignorance 
de l’efprit des ufages du monde. N’ayant 
jamais eu envie de tromper qui] que ce 
foit , il ne pouvoit foupçonner perfonne de 
vouloir le tromper. Il étoit généreux , bien- 
faifant , & , ce que l’on verra avec éton- 
nement dans la fuite de cette hiftoire , brave 
jufqu’à la témérité ; mais en même tems 
Emple &; crédule comme un enfant. Il ne 
pouvoit fe figurer , non plus que le célébré 
Çally cuber {^*) , que l’envie la malice 


(I) Auteur de ^uel<iues pièces dramatiq,ues angloifeu 


DigitizeS by Gôdgie 




deJosephAndrevs. 41 

fe trouvaffent dans les cœurs hun»ains. Il 
faut convenir que cette fimpliciîé eft plus 
vraifemblable clans un bon vicaire de la 
campagne , que dan^un homme qui a palTé 
fa vie fur le théâtre ; car on n’eft pas encore 
bien convaincu que ce foit l’école de l’in- 
nocence & de la probité. 

Pour revenir à notre vicaire , fon rare 
mérite lui avoir procuré cet emploi-, -dciit 
il s’acquittolt très -dignement en mouraiit 
de faim ; car il ne lui rapportoit que 500 
livres (*) , & il avoir une femme avec fix 
enfans. 

Ce digne eccléfiadique étant , comme je 
viens de dire , édifié de la dévotion du jeune 
Joseph , lui faifoit beaucoup de qiiefinons 
fur les matières de la religion &c. Ce qu’il 
y a d’étonnant , c’eft qu’il le trouva à cet 
âge mieux inftruit que bien des feigneurs 
dans un âge avancé. 

Mr. Adams lut curieux de favoir , com- 
ment ce jeune homme étoit devenu fi éclai- 
ré. Le lui ayant un jour demandé , Joseph 
lui répondit qu’il en avoir toute l’obliga- 
tion à fon pere , qui voyant qu’il ne pou- 
voir le placer à V école de charité, parce 
qu’on lui en vouloir , de ce qu’un de fes 
confins avoir donné fon fuffrage pour l’é- 
leéfion d’un certain marguillier , il avoir bien 
voulu? lé mettre en fraix de lix fols par fe- 


(*) Monnoie de France. 
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maine , plutôt cjue de le lalfler manquer 
d’éducation. Il ajouta que depuis qu’il étoit 
chez le Chevalier Booby , il s’étoit appliqué 
à la lefture des bons livres , tels que la Bible 
& V Imitation d A Kcmpis; & que de plus 
il avoit beaucoup étudié un bon gros livre 
qui étoit fur la fenêtre du veftibule , où il 
avoit appris qu’une fois le diable avoit em- 
porté la moitié d’une églife pendant qu’on 
prêchoit , fans bleffer un feul des auditeurs ; 
& qu’une autre fois un champ de blé , où 
il croifToit plufieurs grands arbres , avoit 
glilTé du haut en bas de la montagne fur 
laquelle il étoit fitué , pour aller couvrir 
une mauvaife terre qui appartenoit à un 
payfan homme de bien. À ces traits Mr, 
Adams, qui avoit beaucoup de mémoire, 
reconnut les Chroniques de Backers. 

Le vicaire , furpris de trouver tant de^ 
femence d’efprit & de lumières dans une fî 
tendre jeunelle , que prefque perfonne n’a- 
voit pris foin de cultiver , lui demanda s’il 
ne regrettoit pas d’être né de parens qui ne 
s’étoient pas trouvés en état de lui donner 
une certaine éducation , & de le pouffer 
dans les études. A quoi il répondit , qu’il fe 
flattoit d’avoir trop bien profité de la lec- 
ture des bons livres qu’il avoit lus, pour 
s’affliger de fa fituation : qu’au contraire il 
étoit Te plus content du monde de fon état ; 
qu’il feroit fon pofliible pour mettre fes petits 
talens à profit , ôc couler fes jours fans 
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ambition , fans murmure & fans’ envie. 
9, Voilà ce qu’on appelle bien parler, mon 
99 garçon, s’écria le vicaire. Plût à Dieu, 
9, ajouta-t-il, que tous ceux qui ont lu de 
9, bons livres , & même ceux qui en ont 
99 écrit , en enflent tous aufli bien pro- 

99 fité î ” 

Le Chevalier Thomas Booby & la dame 
fon époufe étoient d’une fl grande hauteur , 
quede pauvre M. Adams ne pouvoir leur 
parler que par le canal de la première femme 
de chambre , Mlle. Slipslop. Le Chevalier 
étoit un de ces grands du flecle , qui n# 
font cas que du rang & de la richefle , Lady 
étoit une femme du monde élevée à la ville , 
qui regardoit tous fes voiflns de la campa- 
gne comme des bêtes. Ils ne traitoient leur 
doêie vicaire que comme une efpece de 
domeftique de M. le reâeur , avec qui Tho- 
mas Booby vivoit depuis quelques années 
dans une efpece de guerre civile 9 dans la- 
quelle tous les fermiers de fes terres pre- 
noient parti pour lui. Le fond de la que- 
relle rouloit fur un certain droit , dont l’a- 
bolition auroit avantagé le reéleur de cinq 
ou fix fchellins tous les ans (*). 

Mademoifelle SHpsbp , la femme de 
chambre , étoit fille de vicaire ; par confe- 

(*) Mais quoi qu’il en foit, tous fes efforts ayant 
été inutiles, les procès, fuites de cette querelle, 
lui fournirent du moins le plaifir d’avoir ruiné 
plufieurs fermiers, en fe ruinant lui-même. 
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quent elie avoit quelque peu de refpe(5l pour 
M. Adams , dont elle admiroit l’érudition , 
d’autant plus qu’elle s’étoit trouvée fou vent 
dans le cas de difputer contre lui fur plii- 
iîeurs points de théologie ; in(lant toujours 
fur la déférence qu’elle exigeoit de lui pour 
fes judicieufes décifions , parce qu’.iyant fait 
pluneurs voyages à Londres , elle fe croyoit 
plus éclairée qu’un miniftre de village. 

Elle avoit toujours l’avantage dans fes 
difputes contre M. Adams , à force de ter- 
mes recherchés & de grands mots , dont 
elle pofTédoit une fource inépuifable , ôc 
dont elle s’étoit fait un diélionnaire nou- 
veau. Elle n’en faifoit pourtant ufage que 
quand elle jugeoit que le fuje* en étoit di- 
gne; comme quand elle parloit de théolo- 
gie , ou bien quand la fantailie lui prenoit 
de s’exprimer avec noblelTe. Alors il lui 
arrivoit quelquefois d’eftropier les mots fa- 
vans & de défigurer les figures. Adams , 
qui n’ofoit l’offenfer en la chicanant fur fes 
expreflions , fe trouvoit forcé de lui céder, 
fans l’entendre , car il lui auroir été quel- 
quefois moins difficile de déchiffrer un ma- 
nuferit Arabe , que de comprendre quel- 
que chofe à fes difeours. 

Un jour qu’ils avoient argumenté très- 
longtems fur l’elfence , ou , pour parler 
comme elle , fif Venczns de la matière , 
Adams prit occafion de lui parler du jeune 
Joseph , en la priant de lui accorder fa 
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proteélion auprès de madame , comme à 
un jeune homme capable d’apprendre U 
latin , qu’il fe chatgeoit de lui enl'eigner lui- 
même, afin de le mettre en état de s’éle- 
ver à quelque chofe de plus haut que la con- 
dition de laquais. ,, Vous favez , made- 
» moifelle , ajouta-t-il , que monfeigneur 
» eft en pouvoir de lui faire fafortune. C’cfl: 
» pourquoi je vous conjure de faire en- 
» forte qu’il refte ici fous ma direftion. 
» Eh ! M. Adams , répondit Mlle. Slip^ 
» jlop , vous imaginez - vous que madame 
» écouteroit vos prolégomènes fur pareille 
» matière ? Elle va à Londres très-précifé- 
ment , & je fuis certaine qu’elle ne le 
» laiflferoit pas ici pour chofe au monde ; 
» car il eft joli, bien fait , & fert à mer- 
» veille. Elle fe pafleroit plutôt de fon car- 
» rofle , & elle l’aime , Dieu me pardon- 
» ne , plus que fes grands chevaux gris- 
» pommelés.”AD AMS ouvrit la bouche pour 
l’interrompre ; mais le moulin étant en mou- 
vement , il fallut écouter jufqu’au bout. 
» Eh ! pourquoi, continua-t-elle, faut-il 
» qu’un laquais fâche le latin , plutôt que 
» tant de gentilshommes 6c de feigneurs ? 
» Cela eft bon pour vous autres miniftres , 
» parce qu’un fermon fans latin endort 
» tous les gens d’efprit. Mais j’ai ouï dire 
» à Londres^ que toutes ces choies -là ne 
» valent rien pour les autres. Je fuis donc 
très-certaine, vous- dis-je, que madame 
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» fe mettroit en colere , fi je clifols un mot 
« là-defius. Je ne m’embarque pas fur un 
» pareil labyrinte. ” Comme elle aclievoit 
fa phrafe , la fonnette de Lady fe fit enten- 
dre , & le bon Adams fut obligé' de fe re- 
tirer , fans qu’il lui fût poffible de la rejoin- 
dre avant le départ. Cependant Joseph 
fut très-reconnoififant de la bonne volonté 
du vicaire , dont il l’aflura qu’il fe fouvien- 
droit toute fa vie. Il reçut en meme teins 
de lui une exhortation pathétique , qui l’en- 
couragea à la perfévérance dans la vertu. 




CHAPITRE IV. 

Z)e ce qui arriva à Joseph étant à Londres. 

3*0SEPH ne fut pas plutôt à Londres^ qu’il 
fit malgré lui des connoi fiances parmi les 
confrères de fa bigarure s & ceux-ci firent 
tous leurs efforts pour lui faire perdre fon 
innocente fimplicité. Il fit donc couper fies 
cheveux à la mode , & prit grand foin de 
les frifer & poudrer. Cependant ils ne pu- 
rent lui apprendre à jouer aux jeux de ha- 
fard , ni à prononcer des paroles déshonnê- 
tes, fans compter bien d’autres chofes dont il 
fut éviter la contagion. Ayant beaucoup 
de voix &; d’oreille , il employoit fes heures 
jde loifir à apprendre la mufique , dans la- 
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quelle il fit de grands progrès ; enforte que • 
(es confrères n’applaudiflbient jamais à un 
opéra , qu’ils n’eulTent auparavant confulté 
fon goût.Il donnoit le ton à toute la livrée du 
paradis. II eft vrai que quand il fuivoit ma- 
dame à l’églife , il n’étoit plus auffi atten- 
tif & auffi dévot qu’autrefois. Mais comme 
elle n’y alloit que très-rarement , c etoit un 
article de peu de conféquence ; & quoi- 
qu’extérieurement il parût auffi formé & 
auffi vif qu’aucun petit maître de fa forte , 
il fut toujours conferver la pureté de fes 
mœurs. 

Lady , qui le regardoit avec une efpecff 
de vanité , comme le plus joli laquais ^'An- 
gleterre , & qui étoit charmée de fa viva- 
cité , admira l’effet de l’air de Londres fur 
les tempéramens. Enfin elle commença à 
le prendre par le bras en fe promenant le 
matin au parc , & elle s’y entretenoit quel- 
quefois avec lui ; d’autres fois elle lui fer- 
roit la main , dans la crainte de tomber en 
defcendant de carroffe. Le matin , avant de 
ie lever , elle le faifoit venir ^pour lui rendre 
compte dans un long détail de mille petites 
commiffions dont elle l’avoit chargé la veil- 
le. Enfin elle lui donnoit toutes les libertés 
innocentes , que les dames de qualité ac- 
cordent aux domeffiques de confiance , ôc 
qui ne font nullement fcandaleufes. 

Cependant , fans que la vertu elle-même 
en fouffre , fon ombre [ je veux dire la ré- 
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putatlon ] ne la’ifTe pas de le voir quelque- 
fois un peu maltraitée. C’eld jaftement ce 
qui arriva à Lady Boohy ; car un matin 
qu’elle fe promenoit au parc , Ibutenue par 
fon lidele Joseph , Lady Babille & Lady 
Caillette palTerent par malheur affez près 
d’elle pour la reconnoître. Elles eurent la 
joie d'en médire l’après-midi, & de la dé-, 
durer poliment. Cependant on n’y fit qu’une 
légère attention , parce qu’on étoit alors 
occupé à la deftrudion de deux réputa- 
tions naiiTatates , qui ne plaifoient pas aux 
dames du bel air. 


CHAPITRE V. 

Mon du Chevalier Booby. Douleur de fa 
veuve, Chafleté incorruptible de JoSEPH. 

X-Jn accident interrompit les charmantes 
promenades de Lady Booby. Ce fut la ma- 
ladie du Chëvalier Thomas Booby fon mari. 
Il ceffa de vivre , & fa trille veuve s’en- 
ferma dans fon appartement , où elle relia 
avec autant de confiance qu’une reclufe. 
Pendant les fix premiers jours elle fut in- 
vilible pour tous les amis de fa maifon : 
perfonne n’étoit admis dans la chambre : 
la feule Slipslop la fèrvoit avec le jeune 
Joseph , qui lui apportoit régulièrement 
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Ion thé, & reftoit clans la chambre tandis 
•qu’elle le prenoit. Il avoit ordre de ne point 
fortir de l’anti-chambre , & d’entrer tou- 
jours dès que SUpslop i'ovûroix. pour quelque 
affaire , ou pour obéir aux ordres de ma- 
dame , qu’elle recevoir fréquemment. Il 
n’étoit pas à propos que Lady reftât feule 
dans la douloureufe fîtuation où elle étoit. 
Mais que les reniedes de la triflefTe font quel- 
quefois dangereux , & qu’il eft naturel ai* 
cœur humain de paffer fans milieu d’unt 
extrémité à l’autre ] Témoin l’hiftolre au- 
thentique de la fameufe Matrone rCEpheje. 

• J e demande d’avance pardon au Leéf eur 
par rapport à la fcène que je fuis obligé 
d’expofer , pour ne point manquer aux loix 
de l’hiftoire , cpii exige de ne rien omettre 
de ce qui eft vrai dans le fujet qu’on traite. 
Le Chrétien le plus vertueux ht dans l’Hif- 
toire du Peuple de Dieu, les carefl’esfédui-, 
fantes de la femme de Putiphar, pour cor- 
rompre la vertu du chafte Joseph Ibn do- 
ineftique. Il lit cet endroit tres-circonftan- 
cié , 8>c il en eft édifié. Pourquoi donc ne 
le feroit-on pas de ce que je vais raconter, 
puifque c’eft précifément la même avantu- 
re ? La Dame An^oife doit paroître moins 
criminelle que la Dame h gypticnne , pnif* 
que, pour fe déclarer, elle a attendu qu’elle 
fut veuve & libre; St qu’elle a fu commtn- 
der à fes defirs , non feulement tout le teins 
qu’elle a été liée par le mariage,, mais en- 
Tome /,. C 
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core les premiers fix jours qui ont fuivi fa 
liberté. C’eft encore ici un Joseph , qui va 
renouveller l’exemple mémorable de l’an- 
- cien Jofeph. Plus ces exemples d’héroïque 
chafteté font rares , plus ils méritent d’êrre 
célébrés. D’ailleurs, puifquele Ciel a voulu 
que le frère & la fœur brillafient par la 
meme vertu , doit-on le lailTer ignorer à la 
terre ? 

Dans un de ces jours d’affliftion & de 
douleur , Lady étoit dans fon lit à dix-heu- 
res du matin , & feule , quand Joseph en- 
tra par fon ordre. Elle le fit a^rocher , 
lui ordonna de s’affeoir, & laifîant re m- 
uer fa main dans la fienne d’un air diftrait , 
cUe-lui demanda s’il n’avait jamais aimé. 
Joseph répondit en rougiffant qu’il étoit 
jeune , & qu’il lui reftoit encore du tems 
pour y penfer. 

» Malgré votre jeuneffe , reprit-elle , je 
» fuis perfuadée que vous avez déjà reflenti 
» les effets de cette pafîion naturelle. Al- 
» Ions, Joseph, avouez-moi la vérité, 

nommez-moi celle qui eft affez heureufe 
» pour vous avoir rendu fenfible. Toutes les 
» femmes me font indifferentes , répliqua 
» Joseph. Comment , dit Lady , feriez- 
» vous déjà un libertin ? mais non : vous 
» reffemblez peut-être aux Belles , qui font 
w long-tems à fe déterminer & difficiles à 
M fixer. Cependant vous ne me perfuaderez 
Vf jamais que vous foyers auffi libre que 
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» voulez le paroître. J’attribue votre r^- 
» ferve à votre difcrétion , & je ne puis 
» que vous en louer : il n’y a rien de plus 
» recommandable que cette qualité dans 
» un Jeune-homme , ni rien de plus indi- 
» gne que de fe vanter des faveurs qu’on 
» reœit des Dames. 

» Des Dames ! s’écria JoSEPH en l’inter- 
» rompant. Madame , foyez aflurée que Je 
» n’ai jamais été aflez effronté pourpenfer 
» à qui que ce foit qui ait ce titre. Ne faites 
» pas trop le modefte , reprit-elle , parce 
» que vous pourriez me déplaire. Répon- 
» dez feulement à ce que je vais vous de- 
» mander. Suppofez qu’une Dame vous 
» aimât affez pour vous préférer à tout 
» autre , qu’elle vous accordât tous les 
w privilèges qu’elle pourroit accorder à un 
» de fes égaux , pourriez-vous l’affurer 
» qu’aucun motif de vanité ne vous en- 

gageroit à la trahir ? Répondez-moi fîn- 
» cèrement : vous fentez-vous un fond de 
» bon fens & de droiture , fi rare à trou- 
» ver chez les Jeunes gens ? Vos pareils 
» ne font ordinairement aucun fcrupule de 
« facrifier la réputation de notre fexe, Sc 
» ne font pas la moindre réflexion fur les 
»> obligations qu’ils ont à notre bonté ôc 
» à notre confiancei Enfin, Joseph , êtes- 
» vous capable de garder un fecret ? dites 
» le moi. 

» Ah , Madame , répliqua Joseçh , pou-* 

C ij 
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vez-vous me foiipçonner d’avoir jamais 
» trahi les fecrets de votre maifon? J’elpérois 
» meme que vous m’auriez donné un cer- 
w tificat du contraire , li vous m’euiliea 
♦> renvoyé, comme je l’ai craint. Je n’en 
» ai pas la moindre envie , mon cher 
» Joseph , dit la Dame. Hélas ] quand je 
>> le voudrois , je ne crois pas que je le 
» pufle , ajouta-t-elle d’une voix balle &c 
» en foupirant. Mais , dis - moi , ne me 

» manqiierois - tu point de refpeél: lî 

Madame , repartit Joseph , je vous 
M fupplie de croire qu’il m’eft impolïlble 
» de rien commettre qui puiffe vous faire 
foupçonner que je vous manque de ref- 
» peft. Cependant je t’en foupçonne à pré- 
>» fent , reprit-elle ; mais tu crains peut- 
» être mon relTentiment. Cependant je fens 
bien que je n’aurois jamais la cruauté de 
»♦ te punir. D’ailleurs tu dois lavoir que je 
» n’ai jamais été vindicative. Ne crois-tu 
» pas, Joseph, que je te pardonnerois 
» aifément ? J’aurai toujours une grande 
« attention , Madame, répliqua JoSEPH , à 
» ne rien faire qui puiffe vous offenfer. « 
» Alors Lady perdant patience , lui dit 
» d’un ton de colère : » Tu es un imbé- 
» cille, ou tu le veux paroître. Je vois 
V que je me fuis trompée, fors de ma 
» chambre. JefupplieMadame, dit JOSEPH, 
H de n’avoir point de mauvaife opinion de 
moi. vous ai fervie , Madame , juf. 
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*> qu’lci avec toute la fidélité & l’afiTeftion 
» pofllble , feu Monfeigneur auffi. Sors 
» malheureux ! s’écria Lady en verfant des 
« larmes. Pourquoi as-tu nommé ce cher 
» défunt ? Eft-ce pour augmenter mes re- 
» grets , en me rappelant ce douloureux 
» fouvenir Va-t-en, je ne puis plus te 
» fouffrir. i 

En achevant ces mots , elle détourna Ton 
-vifage. Joseph fe retira accablé de trif- 
tefle ; & s’étant enfermé dans fa chambre, 
il fe mit à écrire la lettre qui eft au comr 
inencement du chapitre fui vaut. 


^ ■' ' I .1.. I... I. I 

CHAPITRE VL 

Joseph écrù à P a mêla fa Sœur. Sa 
conduite à C égard de Mlle. Slipslop. 

LettredeJosepH aPa.méla^ 

» Depuis que j’ai reçu la nouvelle de la 
» mort de votre bonne Maîtrefle , ma 
» chère fœur, j’ai éprouvé un malheur fem- 
» blable. Mon digne Maître eft mort aufli 
» il y a quelques jours ; & ce qui eft encore 
» bien trifte , Madame en a perdu l’efprit, elle 
» eft devenue folle. Aucun de nous ne l’avoit 
» foupçonnée d’avoir tant d’amour pour 
» fon mari , car ils fe querelloient tous 

C iij 
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» les Jours. Il faut fe taire fur ces fortes de 
» chofes , ma chere fœur. Les domeftiques, 
» comme vous favez , ne doivent Jamais 
M dire ce qui fe paffe chez leurs Maîtres ; 
M mais fans doute vous favez bien qu’ils ne 
» pouvoient fe fouffrir. J’ai entendu Mada- 
» me dire plus d’une fois , qu’elle étoit bien 
» malheureufe de l’avoir époulé. Mais on 
» ne fait prifer les amis qu’après les avoir 
»> perdus. Ne fais part à perfonne de ce que 
» Je t’écris ; parce que Je ne voudrois pas 
» qu’on pût dire de moi , que Je découvre 
ce qui fe paffe dans la maifon où Je 
» demeure. En vérité , fi Lady n’étoit pas 
» une fi grande Dame, J’aurois cru qu’elk 
M éroit un peu amoureufe de moi. Ma chere 
» PamÉla, n’en dites rien à perfonne. Elle 
» m’a fait affeoir à côté de fon lit , tandis 
>» qu’elle v étoit encore : elle m’a pris la 
« main , & m’a tenu un difeours tout fem- 
» blable à celui qu’une Dame tient à un 
» homme dans une Comédie que J’ai vu 
» repréfenter. Si Madame eft réellement 
» folle , comme cela paroît , Je ne me foucie 
» point de refter à fon fervice. Ainfi Je vou- 
» drois que vous me procuralfiez une place 
» chez votre Maître , ou chez quelqu’autre 
» perfonne du voifinage : à moins que ce 
» qu’on dit ne foit vrai , & que vous n’alliez 
«vous marier avec le pafteur de votre paroiffé' 
» Mr. W ILLIAMS ; car en ce cas-là Je vou- 
« drois bien être fon Clerc* V ous favez que 
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» j’en fuis capable , puifque je fais bien lire , 
» & donner le ton pour chanter les Pfeau- 
» mes. Je crois que j’aurai bientôt mon 
» congé. Dès-qu’on me l’aura donné , fi 
» jp n’ai pas de vos nouvelles , j’irai au 
» Château de mon défunt Maître , ne fût- 
» ce que pour voir le Vicaire Mr. Adams, 
» qui eft le meilleur homme qu’il y ait au 
» monde. Londres eft un mauvais féjour , où 
» il y a fi peu de fociété , que les voifins de 
» porte à porte ne fe connoiflfent pas. Fais 
y> mes complimens , ma chere fœur , à tous 
« ceux qui te demanderont de mes nou- 
velles. Je fuis 


Ton affeUionnl Fren 
& Serviteur ^ 

J. Andrews, 

Dès que JoSEPH eut cacheté fa lettre, 
il fortit de fa chambre , & en defcendant 
il rencontra au bas de l’efcalier Mlle. Slip flop ^ 
avec qui nous allons faire une connoilfance 
plus particulière , puifque l’occafion s’en 
préfente. Elle étoit fille d’un Vicaire , 
comme je l’ai déjà dit , & elle étoit âgée 
de quarante-cinq-ans. Ayant fait un faux 
pas dans fa jeunelTe, elle s’en étoit relevée 
n heureufement , que depuis elle étoit reftée 
fille. Sa beauté n’avoit rien d’éclatant. Pour 
fa taille , elle étoit courte &: grofte ; fon 

C iv 
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teînt étolt rubicond , Ton nez un peu larf c 
& plat» & Tes yeux tant foit peu petits. Son 
fein étoit de deux globes ou iphères , qu’un 
Géomètre appelleroit fphéroïdes, tant leur 
forme étoit elliptique. Sa démarche auroit 
été très-majeftueufe , fi par malheur une de 
les* jambes n’eût pas été d’un pouce plus 
courte que l’autre. Cependant il faut avouer 
qu’elle boitoitavec une grâce infinie. Cette 
lorgnoit JoSEPH depuis long-teins ; 
mais le trouvant moins fenfible qu’elle ne 
l’eût fouhaité , elle ajoutoit à fes agaceriesi' 
mille petits préfens de liqueurs &; de confitu- 
res » qu’elle tenoi’t fous la clef, & dont elle 
étoit la fouveraine difpenfatrice dans la mai» 
fon. L’infenfible JoSEPH ne lui donnoit 
cependant aucune marque de reconnoiffiin.- 
ce ; pas même un fimple baifer. Je ne pré- 
tends pas infinuer par-là, qu’elle fut fille à fe 
contenter de fi peu de choie. En ce cas Jo- 
seph félon moi eût ctéblamable. A dire le 
vrai, elle avoit déjà afiez vécu , pour être en 
droit de penfer qu’elle pouvoit s’accorder 
tous les plaifirs de l’amour , fans avoir lieu 
d’en appréhender les fuites. D’ailleurs , 
elle croyoit que par une fi longue abfiinen- 
ce volontaire , elle s’étoit non feulement 
relevée de fa première chûte , mais qu’elle 
avoit acquis un tréfor de mérites fi abon- 
dant , qu’à l’avenir rien ne pourroit lui nuire.v 
C'efi pourquoi elle prit le parti de lâcher un 
peu la bride à fon penchant , afin de fe dé-* 
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idommager en quelque forte du tems perdu, 
& de fe payer avec ufure de la dette de 
plaifir , dont elle fe croyoit comptable 
envers elle-même ? 

Dans cette heureufe difpofition, & armée 
de tous fes attraits, elle rencontra Joseph 
au bas de l’efcalier , & lui offrit un yerre de 
liqueur , que, dans l’abattement où il étoit, il 
accepta volontiers. Il la fuivit donc dans fon 
cabinet , où elle confervoit précieufement 
l’élite des liqueurs, & lui préfenta un petit 
verre plein d’un RoJffogUo piquante. Puis 
l’ayant invité à s’afleoir , elle lui parla en 
ces termes , que vous entendrez fi cela fe 
peut. I 

» Affurément rien n’eft plus injuÆcieur 
,» que le conflift de l’efprit & du cœur dans 
» une femme trop fenfitive , qui fe prend de 
» goût pour un jeune - homme. Ah 1 fi 
M j’avois fu le fort qui m’attendoit , j’aurois 
» mieux aimé mourir. Si nous aimons un 
homme fait , au moins fes maniérés font 
refpeêlueufes &c fophiftiques ; au - lieu 
» qu’un adolefcent pouffe fes injurieufes 
» attaques contre notre délicateffe, jufqu’à 
» vouloir que nous caffions pour lui tous les 
» arrêts de la pudeur , même avant que les 
» rayons de notre ame ayent eu le tems 
» d’avoir la moindre réfraêHon , ni nos 
» penfées celui de fe réfléchir. « Joseph 
n’entendant rien à ce galimathias , ne répon* 
doit qu’oui Mademoifelle. » Oui , Mad$«* 
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» moirelle ! répéta SUpflop avec chaleur < 
» c’eft donc que tu te moques de mes feux? 
» N’eft-ce pas affez de dédaigner mes bon- 
» tés ? Faut- il que tu me traites encore avec 
« ironie ? Ingrat ! par où ai-je mérité que 
» mon amour fût ainfi recufé , & toutes 
» mes gracieufes avances plongées dans 
» le vuide des paroles perdues ? Mademoi- 
» felle, répliqua Joseph, je n’entens point 
„ces mots favan'-» mais je fuis certain que vous 
» n’avez aucune raifon de m’appeler ingrat ; 
** parce que, bien loin de vouloir vous défo- 
» bliger , je vous ai toujours regardée 
w comme ma mère. Comment , faquin , 
» s’écria SUpJlop en fureur , vous me regar- 
» dez comme votre mère. Vous avez l’info- 
» lence (Finfinuer que je fuis affez vieille , 
» pour être la mère a un nigaud tel que 
» vous ! Je ne fais ce qu’un jeune étourdi 
» peut penfer ; mais je crois qu’un homme 
de bon fens me préférera toujours à ces 
» petites filles qui font fi fotes , fi ineptes, 
» û dédaignables. Mais je devrois plutôt 
» vous méprifer , que de vous faire l’honneur 
» de me fâcher contre vous , puifque vous 
» êtes affez bête pour préférer les entretiens 
» d’une jeune imbécille à la converfation 
» d’une fille d’efprit. Mademoifelle , reprit 
» Joseph , j’ai toujours été fenfible à l’hon- 
» neur que vous me faites en vous entre- 
tenant avec moi , parce que je fais parfai- 
>> tement que vous êtes une perfonne bien 
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H favante. Slipjïop fe radouciflant à ce mot 
» de favante , reprit (a bonne humeur , &; 
» lui dit : Ah! JoSEPH , fi vous m’eftimiez 
» véritablement , vous auriez trouvé quel- 
que moyen pour me le faire voir; car je 
» fuis convaincue que vous vous êtes 
» apperçu de mon amitié pour vous. Oui , 
» mon cher Joseph , ajouta-t-elle , mes 
» yeux vous ont certifié malgré moi que ma 
» paflion eft plus forte que ma raifon. Ah 

» Joseph ! mon cher Joseph 

De même qu’un Tigre affamé , qui a 
chaffé long-tems fa proie , & qui trouve fous 
fa griffe un innocent Agneau , s’élance 
avec fureur pour le dévorer ; de - même 
qu’un Brochet vorace d’une taille énorme, 
qui voit au-travers d’un criftal liquide un 
Carpillon ou un Goujon , ouvre une gueule 
affreufe pour l’engloutir ; ainfi l’amoureufe 
SüpfLop étendoit fes bras ardens pour faifir 
le pauvre Joseph. Mais dans 1 inftant la 
fonnette de Lady fonna avec violence. Ce 
contretems fâcheux l’obligea de lâcher prife, 
ha de renvoyer l’exécution de fon deffein 
à un tems plus convenable. 

11 faut à préfent retourner à Lady Boohy^ 
pour inftruire le Leéleur de ce qu’elle fit 
après que Joseph fut retiré. En la quittant, 
il l’avoit laiffée à peu près dans la même 
fituation où nous venons de laiffer l’amou- 
reufe Slipfbp, 



■c 
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CHAPITRE VII. 

Dialogue entre Lady Booby 6* SlIPSLOP# 
Sublime éloge de P amour, 

C’ÉTOIT roplnion d’un ancien fage dont 
le nom m’eft échappé , que les pafllons opè- 
rent différemment fur les efprits , fuivant 
leur force ou levir foibleffe ; de même que 
les maladies agiffent fur le corps humain 
félon le tempérament. 

C’eft pourquoi l’auteur fe flatte qu’un lec- 
teur judicieux prendra la peine de remar- 
quer une chofe qu’il a eu ^rand foin d’ex- 
primer ; ç’eft-àrdire , la différence des effets 
que l’amour produiflt fur l’efprit raifonna- 
ble & cultivé de Lady Booby , & des mou- 
vemens qu’il fit naître che? Slipslop y fille 
brutale & emportée.. 

Un autre philofophe , dont j’ai encore 
oublié le nom , dit aufli que les réfolutions 
prifes en l’abfence de l’oHet aimé s’éva- 
nouïffent en fa préfence. On pourra juger; 
de la vérité de ces deux maximes par le 
contenu de ce chapitre, 

Lorfque Joseph fe fut retiré de la façon 
qu’on a vu cl-deffus , Lady au défefpoir fe 
mit à faire des réflexions très-férieufes fur fa 
propre conduite. Son amour fe changea ei> 
mépris j elle d^tefla la balTeiTe de fon indi« 
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nation , & fe promit de haïr déformais celui 
qui avoît eu la hardieffe de fe faire aimer 
d’elle , Sc qui avolt dédaigné des fentimens 
qu’elle eût dû étouffer. Elle fe fentit alors 
aufli tourmentée par l’orgueil, qu’elle l’avoLt 
été par l’amour. Cet orgueil mortifié lui 
ordonnoit de chaffer pour toujours de fa . 
maifon & de fa préfence l’objet de fa 
vive paffion. Elle céda à l’orgueil , & 
fe crut viftorieufe de l’amour^ Après 
s’être tournée cent fois dans fon lit , 
après un monologue touchant, que nous 
répéterions très-fidèlement ici , fi nous n^a- 
vions pas quelque chofe de mieux à dire , 
elle fonna , comme nous l’avons dit , & vit 
paroître à l’inftant fa fidele Slïpslop , qui 
n’étoit pas moins irritée qu’elle contre le 
malheureux Joseph.. 

» Slipslop , lui dit Lady dès qu’elle fut 
» entrée , avez-vous vu Joseph } ” Slip-- 
slop effrayée d'entendre prononcer ce nom 
dans un moment fi critique , eut bien de la 
peine à cacher fon émotion aux yeux de 
fa maîtreffe , à qui elle répondit néanmoins 
avec une fermeté apparente , malgré fà 
crainte fes foupçons , qu’elle ne l’avoit 
point vu de la maniéré. » J’ai peur , lui dit 
» Lady , que Joseph n'ait les inclinations 
un peu libertines. Affurément il les a 
« telles que vous dites , madame , répliqua 
n vivement Slipslop ; c’efl un petit ivrogne 
» ôc un joueur , qui efl rn^ne très-incüné 
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w au fexe. Oh ! oh ! interrompit Lady , je 
» ne favois pas cela. Ah , madame ! reprit, 
» la femme de chambre , il eft fi libertin , 
>♦ que fi vous le gardez , je vous réponds 
qu’avant qu’il foit peu , vous n’aurez que 
>» moi de vierge dans la maifon. Cepen- 
» dant je ne conçois pas ce que les filles 
» trouvent d’aimable en lui pour en être 
» fi charmées , car à mes yeux il eft aufli 
» laid qu’un hibou. Il me paroît aflTez paf- 
» fable , répliqua Lady. Je vous aflure ma- 
H dame , reprit Slipslop , que je le regarde 
» comme le plus vilain animal qu’il y ait 
♦» dans le pays. Vous vous trompez aflTu- 
» rément , répondit Lady ; mais enfin la- 
» quelle des filles avez-vous lieu de foup- 
w çonner le plus } C’eft , dit SlipsLop , la 
M jeune fille de chambre , Betty , je fuis 
y> prefque convaincue qu’elle eft grofle de 
,, lui. Comment , s’écria Lady , allons, 
,, allons , qu’on lui paie fes gages , & qu’on 
me la mette dehors fur le champ , je ne 
„ veux point de pareilles effrontées chez 
„ moi ; vous pouvez en même tems donner 
,, à Joseph fon congé. Eft-ce que vous 
,, voulez le renvoyer fur le champ , repli- 
,, qua Slipslop ? Dès que la petite Betty 
„ fera partie il pourra devenir fage , & vous 
„ favez , madame , que c’eft un aflTez bon 
„ domeftique , qui eft fidele & aêfif. Je 
,, veux qu’il forte dès aujourd’hui , répon- 
dit Lady, Vous feriez mieux , ce me 
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.ff femble, de le lalfler encore quelques jours, 
,, reprît Slipslop. Je ne prétends point 
,, qu’on fe donne la liberté de contredire 
,, mes ordres , repartit Lady avec aigreur. 
,, Eft-ce que vous en êtes amoureufe auffi , 
,, ajouta- 1 -elle ? Moi, madame! s’écria 
,, douloureufement Slipslop ( j’aurois dit 
en rougiflant , fi fon teint avoit permis 
,, de s’en appercevoir. ) Je ferois très-fâ- 
chée que madame eût la moindre raifon 
„ de me fufpecter d’entretenir quelque 
,, penchant pour un homme. Ainfi , puif- 
5 , que vous lefouhaitez, madame, je vais 
„ vous obéir. Eh bien , obéilïez donc fans 
„ délai , dit Lady. ” 

SUpJlop fortit auffi-tôt. Mais Lady eut 4 
peine fait un demi-tour dans fon lit , qu’elle 
fe mit à fonner de toute fa force. SUpJlop ^ 
qui ne s’éloignoit qu’à regret , fut bientôt 
de retour , & fe vit avec joie difpenfée de 
la moitié de fa commiffion. Joseph eut 
fa grâce , mais l’ordre pour Betty fut réitéré. 
Elle fortit alors plus gaiement que la pre- 
mière fois. Mais dans l’inftant même, Lady 
faifant réflexion fur ce qu’elle venoit de 
faire , fe fut mauvais gré de fon irréfo- 
lution , & fe foupçonnant d’un fentiment 
<3ont elle prévoyoit les conféquences , elle 
fe remit à fonner , pour faire revenir SUpJlop 
encore une fois. Elle lui dit, que toutes 
réflexions faites , elle étoit réfolue de fe 
défaire de Joseph. SUpJlop frémit en écou- 
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tant ce fécond arrêt ; mais elle connolffolt 
trop bien la violence de fa maîtrefle , pour 
ofer répliquer. Elle n’eût pas rifqué fa place 
pour un amant qui auroit raffemblé dans fa 
perfonne les forces à.' Hercule & les charmes 
^Adonis. Ainfi elle fortit pour ,1a troifîeme 
fois. Mais à peine eut-elle fermé la porte fiu’ 
elle , que Cupidon , ce Dieu abfolu , piqué 
de voir fon ouvrage fur le point d’êtrë 
détruit, choifît le trait le plus acéré de fon 
carquois , 6c le tira droit aü cœur de la Dame. 
Pour parler en termes vulgaires ; dans ce 
moment fa paffion triompha de fa raifon. 
Elle rappela donc Slipflop encore une fois, 
pour lui dire qu’elle vouloir voif ce garçou 
avant de prendre à fon égard une derniere 
'réfolution , &; l’examiner elle même ; ajou- 
tant qu’on eût à lui dire de monter. Tant 
de variations en fi peu de tems, firent naître 
dans la femme de chambre des foupçons qui 
av oient quelque fondement. 

Lady fe fentit naître l’envie de la rappe^ 
1er encore, fans cependant pouvoir s’y réfou^ 
drerdeforteque toutes fes penfées roulèrent 
alors fur la maniéré dont elle devoir fe com- 
porter avec Joseph. Enfin elle forma le 
généreux deffein de fe tenir dans les bornes 
que fon rang lui preferivoit, & de s’accor- 
der uniquement le pJaifir de fa vue pour la 
jderniere fois , étant bien réfolue de ne fe 
je voir de /'a vie. Sondelfein même étoitde 
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le inaltraiter vivement , & de lui donner 
en fuite fon congé. 

O amour , que tu te plais à tourmenter 
tes efclaves ! Non content de les aveugler, 
tu veux qu’ils t’aident eux-memes à leur 
mettre le bandeau devant les yeux. Leur* 
folies te plaifent d’autant plus qu’elles font 
plus (ingulieres , leurs foupirs & leurs larmes 
te réjouiiTent & leurs gémiffemens font pour 
toi des concerts mélodieux. 

Ni l’inimitable RicA , dont l’art plu$ 
qu’humain fait , à l’exemple de Cire J , 
métamorphofer un homme en linge , en 
chouette , ou en quelque figure encore plus 
méprifable , dès qu’il en a conçu l’envie ; ni 
le grand CiAAer, qui, s’élevant au-defifus de 
toutes les réglés dont les auteurs anciens 
ôc modernes fe font fait des loix inviolables , 
renverfe toutes les grammaires , & trans- 
forme tous les mots de la langue Angloife ; 
non ces deux grands-hommes unis enfem- 
ble ne pourront jamais faire de métamor- 
phofes auffi miraculeufes que toi , cruel 
amour , puifqu’à ton approche le bon-fens 
fe change en fureur, & la raifon devient; 
folie. 

Oui, perfide amour, tu nous rends aveu- 
gles & fourds ; tu ôtes au nez la faculté de 
flairer : dès que tu t’es emparé d’une ame , 
elle ne diflingue plus les objets les plus 
vifibles ; elle ne peut plus ouïr les bruits les 
plus éclatans , ni fentir les odeurs les plus 
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fortes. Quand tu le veux , la colline devient 
montage , le fifflet trompette , & le pilTen- 
lit jafmin. Sous tes loix le poltron devient 
brave , l’avare libéral , l’orgueilleux hum- 
ble & doux , & le barbare fufceptible de 
pitié. Enfin tu tournes le cœur de l’homme 
comme un joueur de gobelets tourne fon 
fac. Tu le tournes & le retournes en tout 
fens, & tu en tires tout ce que tu veux. Si 
quelqu’un en doute , qu’il life le chapitre 
fuivant. 


CHAPITRE VIII. 

Ce qui fe pajfe entre Lady Booby & 
Joseph. Modefiie & pudeur de ce Jeunt^ 
homme. 

Comme nous avons un fond de tendrefife 
refpeélueufe pour cette charmante partie 
du genre-humain qu’on appelle lebeaufexe , 
& que d’ailleurs il eft de notre devoir de 
conferver le caraclere de Lady BoohyÇznSi 
tache , il faut avant que d’expofer fa fragi- 
lité , préfenter une vive peinture des ten- 
tations qui eurent la force de vaincre la 
confiance d’une femme vraiment vertueufe, 
afin d’engager le leéleur à plaindre plutôt 
qu’à cenfurer les foiblefifes de la nature 
humaine. 
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Nous nous ffatons que les Dames , en fai- 
faut attention aux charmes infinis répandus 
fur la perfonne accomplie de l’incomparable 
Joseph , fufpendront pour un inftant l’atta- 
chement exceflif qu’elles ont pour l’auftere 
fageffe , & feront place à des (entimens plus 
humains & plus doux. Enfin nous efpérons 
que leur févérité fera grâce à une femme 
aimable, 

Dont le CŒUK étoit fait pour aimer la vertu. 

Joseph , alors âgé de vingt ans , étoit 
d’une taille au-deflus de la médiocre , & 
régulièrement proportionnée. Ses jambes 
étoient fines & bien faites , fes épaules lar- 
ges , & fes bras bien placés. Il avoir de très- 
beaux cheveux d’un chatâin foncé , qui lui 
tomboicnt en boucles naturelles fur les épau- 
les. Son fl ont étoit large , ouvert & uni ; fes 
yeux bien fendus répancoient un feu doux 
& perçant ; fon nez étoit un peu à la 
romaine *, les plus belles lèvres du monde 
en fe féparant faifoient voir des dents 
d’ivoire. Son teint étoit de rofes 6>c de lis , 
& l’éclat en étoit relevé par un poli qu’on 
pouvoir appeler barbe nailiante. Enfin, toute 
ia phyfionomie annonçoit la tendrefife & 
la fenfibilité de Ton cœuf. Ces agrémens 
accompagnés d’une extrême propreté , lui 
donnoient un air qui l’eût fait paifer pour 
un Seigneur parmi des gens peu accoutumés 
à en voir. 
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Orné de tant de charmes , il fe préfenta 
devant Lady , qui pendant quelques inftans 
le regarda dans un profond lilence , mais 
non fans changer plus d’une fois de deffein 
fur ce qu’elle avoit à lui dire. A la fin elle 
lui parla de la forte : « Joseph , dit-elle , 
» je fuis fâchée contre vous. On m’a fait 
» des plaintes de votre conduite à l’égard 
» de mes femmes , qui fe voyent tous les 
» jours expofées à vos impertinences , fur- 
» tout celles qui ont affez de vertu pour 
» rebuter vos propofitions infolentes. Pour 
» les autres [car il y en a qui dé'-honoreiit 
» leur fexe] elles n’ont garde de fe plaindre 
» de vos façons, étant aiifli portées à fouffrir 
» vos libertés que vous à les prendre ; fur- 
» tout une effrontée , qui porte même le 
» témoignage de votre témérité & de fa 
» foibleife , 6c à qui pour cela j'ai fait don- 
» ner fon congé ». 

Le pauvre Joseph s’entendant acculé 
auffi fauffement , rougit & pâlit tour-à- 
tour ; il parut étonné, trouble, tremblant; 
ce que fa maîtrelTe prit pour une efpece 
d’aveu de fon crime. Elle continua de la 
forte. 

«Allons, Joseph, approche-toi, mon 
» enfant. Une autre que moi te chafferoit 
» pour une faute fi énorme. Mais j’ai pitié 
» de ta jeuneffe , &c je me perfuade que tu 
» n’y retomberas plus. Fais plus de réflexion 
» llir toi , mon fils , [ajouta-t-elle en met- 
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» tant fa main négligemment ^ns la iîen- 
» ne ]. Tu es bien fait , tu pourrois faire 
» fortune. 

» Joseph fe raflura un peu , & répondit^ 
» Madame , je vous jure qu’on m’accufe 
» très - faulTement. J’ignorerois le fexe de 
» vos femmes , fans les habits' qui les dif- 
» tinguent. Fi donc , Joseph , interrompit 
» Lady ; c’efl: entaflfer crime fur crime , que 
>> de nier le mal qu’on a fait. Je détefte un 
» menteur. J’efpere , Madame , répondit 
» humblement Joseph , que vous ne vous 
» offenferez point <le la proteftation que je 
w vous fais de mon innocence. J’ofe vous 
>> jurer par tout ce qu’il y a de plus facré, 
» que je ne leur ai jamais rien demandé , 
» &c que je n’ai jamais eu d’elles qu’un fim- 
» pie baifer. Un baifer ! [interrompit Lady 
» toute émue, & avec des yeux plus enflam- 
» més d’amour que de colere] un baifer ! 
» c’efl: l’avant-coureur de tout le refle. Vou- 
» lez-vous me faire accroire qu’un jeune- 
» homme fe contente d’un baifer ? Non, non, 
» Joseph , une femme qui donne cela , don- 
» neroit plus fl on le lui demandoit , & 

» ne vous crois point du tout capable d’en 
» refler-là. Que penferois-tu , ajouta-t-elle 

» en rougiflant , fi fi par exemple, 

» je te permette is de m’embraner Je mour- 
» rois plutôt , Madame , s’ecria-t-il , que de 
» faire une "aéfioii fi téméraire. Cependant 
P Joseph, reprit-elle, il y a eu des Damçs, 
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» qui ont quelquefois accordé ces petites 
»'graces , pour témoigner combien elles 
» étoient fatisfaltes d’un jeune domeftique, 
» qui leur paroiflbit mériter cette diftinc- 

>» tion. Dis-moi donc, fi je t’accordois 

» ce privilège , que penferols-tu de moi ? 
» Je penferois , Madame , répondit modef^ 
» tement Joseph , qu’en ce moment-là vous 
» auriez oublié qui vous êtes. Ce feroient 
» mes affaires , &C non pas les tiennes , 
» interrompit la Dame. Mais encore une 
» fois , Joseph , fi je t accordois tant, fau- 
» rois-tu te contenir dans toutes les bornes 
» de la fageffe & du refpeéf } Si cela étoit , 
» répliqua Joseph , j’elpere que le ciel me 
» donneroit affez de force pour vous refpec- 
» ter toujours , Madame , & pour ne point 
y, manquer à ma vertu „. 

Leéfeur , vous avez entendu les poètes 
parler d’une ftatue qui repréfentoit l’éton- 
nement ; vous favez [ou bien vous êtes un 
ignorant] que la colere & la furprife agi- 
rent fi puiflamment fur un des fils de Créfus 
Roi de Lydie , que fa langue fe délia en un 
inftant ; & que, de muet qu’il étoit, il recou- 
vra la liberté de fa langue & l’ufage de la 
parole (*). Enfin , je ne fais comment vous 

(*) A la fuite de ces mots il y a dans l'Anglois 
une comparaifon d’une douzaine de lignes, qu’il eft 
imp'uffible de rapporter au goût François, à caufe 
du rapport trop particulier qu’elle a à des chofes qui 
ne font connues qu’à Londres , & qui n’auroient rien 
que de trèc-fade en notre Langue. 
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peindre l’étonnement & l’étrange révolu- 
tion qui fe fit dans l’ame de Lady aux der- 
nières paroles que Joseph venoit de pro- 
noncer. “ Votre vertu! [lui dit-elle après 
„ un filence d’un moment] votre vertu I 
,, Ah que cela eft admirame ! Avez-vous 
„ bien l’effronterie de me parler de la forte, 
„ quand une femme de qualité s’abaiffe juf. 
,, qu’à vous témoigner la plus grande bonté 
,, dont elle puiffe vous honorer ; quand 
„ elle s’oublie jufqu’au point de vous facri- 
,, fier les réglés vulgaires ? Madame , répon- 
,, dit Joseph , je ne veux pas renoncer 
,, à la vertu. Va, tu es un fot & un inno- 
„ cent , lui dit Lady en fureur. Madame -, 
„ répondit Joseph d’un air modefl;e,ce fot 
,, & cet innocent eft le frere de Paméla , 
,, & il feroit au défefpoir que la pudeur 
,, de fa famille , qui brille dans fa fœur , 
„ reçut la moindre tache dans le frere.. 
,, Miférable , s’écria Lady tranfportée de 
„ fureur , quoi , tu es afléz hardi pour me 
,, nommer ta fœur, & pour me rappeler les 
„ fottifes que mon parent a faites pour une 
„ petite fotte ! Allons , fors de ma préfence , 
„ malheureux , & prépare-toi à partir dès 
„ ce foirl car je vais ordonner qu’on t’ôte 
„ ma livrée & qu’on te mette à la porte. Je 
,,^ferois très - fâché , Madame , de vous 
5, offenfer , reprit Joseph ; &c fi j’ai eu le 
,, malheur de le faire , je vous prie de croircf 
,, que c’étoit innocemment. Vous êtes un 
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j, infolent , lui repllqua-t-elle , qui avez è« 
j, la témérité de croire que j’avois de l’in- 
„ clination pour vous , parce que je vous 
„ ai parlé avec une certaine franchife , 
„ pour fonder la vérité du rapport qu’on 
5, m’a fait 

Joseph lui ayant répliqué que ce qu’il 
avoit pris la liberté de lui dire , ne venoit 
que du foin qu’il avoit de fa vertu , la 
colere redoubla , & elle le chalTa de fa 
chambre. 

. Dès qu’elle fe vit feule , “ Hélas , dit- 
„ elle , à quels excès cette indigne pafTion 
„ ne nous porte-t-elle pas , dès qu’elle s’efl; 

emparée de nos âmes ! Quelles balTelfes , 
yff quelles puérilités ! Qu’on fait bien de lui 
fy réfifter dès fa nailTance ! Ce n’eft qu’alors 
ÿ, qu’on peut la vaincre. Jamais femme n’a 
„ borné les effets de cette paffion. Moi- 
„ môme, ne me fuis-je pas expofée à elTuyer 
y, le refus d’un fujet indigne Julie ciel I 
qu’ai-je fait ? Ahi je ne puis fupporter la 
réflexion 

En achevant ces mots , elle fonna bien 
plus fort qu’il n’étoitbefoiii pulfque SUpJîop 
étolt plus à portée d’elle qu’elle ne le croyoit. 
Cette fidele fuivante ayant conçu quelque 
foiipçon dans le dernier entretien qu’elle 
avoit eu avec fa maîtreflé, s’étoit avlfée 
d’écouter à la porte , moyenant quoi elle 
n’avoit pas perdu un mot delà converfation 
dç fa maîtrefle avec Joseph. 

chapitre; 
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CHAPITRE XI. 

Rccit dt et qui Je pajfa entre LADt 
Booby & Slipslop, 

Dè s que Sâpjlop fut dans la chambre de 
Lady : “ Slipjlop^ lui dit-elle, je n’ai que 
,, trop de railons de croire que tout ce que 
„ vous m’avez dit de JOSEPH eft vrai; 
y, c’eft un fcélérat & un miférable ; ainfî 
,, allez fur le champ trouver mon inten- 
,, dant , & ordonnez lui de ma part de 
y, payer ce garçon , &c de lui donner fon 
y, congé Slipjlop , qui jufques-là s’étoit 
tenue dans les bornes du relpeft , plutôt 
par néceffité que par inclination , fe fentant 
maitreffed’unfecret, s’imagina qu’elle étoit 
bien autorifée à les franchir. Elle fit donc 
cette réponfe , d’un ton d’impertinence qui 
lui étoit alTez naturel. “ Je voudrois , dit- 
y, elle , que les gens fuffent ce qu’ils veu« 
,, lent paroître. Je ne ferai pas à moitié 
„ de l’efcalier , qu’on me rappellera. Ma 
,, réfolution eft prife , répliqua la Dame ; 
,, rien n’eft capable de me la faire rom** 
„ pre. J’en fuis fâchée , reprit Slipjlop , & 
,, fi j’avois pu deviner que vous eufllez été 
,, fi lévere à l’égard de ce pauvre garçon ; 
vous n’auriez jamais rien fu de moi à 
Tome L D 
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,, fonfujet; voilà bien du bruit pour uneba- 
^ gatelle. Comment une bagatelle, répliqua 
,, Lady; pen('ez-vous que je fouffriraide la 
„ débauche chez moi? Si vous chafîez tous 
„ les domeftiques qui en conteront à vos 
„ femmes , reprit SUpJtcp , vous u’avez 
„ qu’à chercher des anges pour vous fervir. 
„ Faites ce que je vous ordonne, inter- 
„ rompit La<^ , Sc finilTez vos difcours , 
„ ils me bleflent l’oçeille. Oh vraiment , 
„ dit SUpJlop , il y a des gens qui n’ont 
„ rien de délicat que les oreilles 

Lady , qui commençoit à s’étonner du 
ton nouveau de fa femme de chambre , le 
doutant de la vérité , la rappela , pour lui 
demander d’où lui venoit la harcliefie de 
parler de la forte. „ Hardiefle , Madame , 
,, répondit SUpJlop ! Je ne fais ce que vous 
,, entendez par-là; mais je fais que les domef- 
j, tiques ont des langues , dont ils peuvent 
,, fe fervir aulfi-bien que les maîtres. Oui , 
„ ils ont des langues , reprit Lady , & des 
,, langues bien infolentes, que je ne fuis 
,, pas d’humeur de fouffrir. Ainfi trêve 
„ d’impertinence, s’il vous plaît. Je ne 
,, fuis pas impertinente que je fâche , dit 
„ SUpJlop. Et moi je dis que vous l’êtes , 
„ répondit Lady ; & fi vous ne changez 
5, de maniérés , vous n’avez qu’à vous pour- 
„ voir ailleurs. Mes maniérés font bonnes , 
,, répliqua SUpJlop , on ne m’a jamais dit 
,, que je manquaffe de poUtefTe. Et pour 
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^ des conditions , il y en a plus d’une dans 
le monde. Mais je fais ce que je fais. Eh ! 
5, que favez - vous , Mademoifelle , lui 
,, demanda Lady } Je ne fuis , reprit Slïpjlop 
,, obligée à le dire que quand il me plaira , 
,, non plus qu’à me taire. Cherchez une 
5, maîtrefle , dit Lady en colere. T rès-vo- 
„ lontiers , répliqua Slipjlop , qui fortit alors 
,, de la chambre toute émue 

Lady vit avec chagrin que fa première 
femme de chambre étoit devenue fa- confi- 
dente fans fa permiffion. Elle ne douta point 
que ce ne fût Joseph qui l’eût trahie , en 
lui rendant compte de leur première con- 
verfation : ce qui augmenta fa fureur contre 
lui , & fortifia la réfolution qu’elle avoit prife 
de s’en défaire. 

Se débarra fier de Slipjlop^ étoit une affaire 
bien plus difficile à réfoudre. Elle avoit pour 
fa réputation des égards qui alloient jufqu’au 
lcrupule , parce qu’elle favoit que toutes les 
douceurs de la vie en dépendent : telles que 
les révérences , le pas dans les aflemblées 
publiques, & fur-tout le droit fi précieux 
de déchirer toutes les femmes , amufement 
dont elle faifoit fes délices. Ces confidéra- 
tions firent tant d’impreflion fur fon efprit, 
qu’elle réfolut de tout fouffrir de J’intoTèiîce 
de fa femme de chambre, ^utôt que de 
rifquer de perdre aucun de ces glorieux 
avantages. 

Son parti étant pris de la forte , elle ent 
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voya chercher fon intendant , monfîeur 
Pierre-Ponce , à qui elle ordonna de payer 
Joseph , de lui faire quitter fa livrée , 8c 
de le chalTer de l’hôtel ce même foir. 
Enfuite elle prit un verre d’eau de Barbade , 
pour fe fortifier , en attendant que SLipsLop 
vint la joindre. 

Dès qu’elle la vit , „ Slipslop , lui dit-elle, 
,, pourquoi connoiffant la promtitude de 
„ mon humeur , vous avifez vous de m’ir- 
„ riter par des réponfes piquantes ? Vous 
„ êtes une bonne fille dont je ferois fâ- 
,, chée de me défaire , & je crois que j’ai 
„ eu des bontés pour vous , dont vous êtes 
,, trop reconnoififante pour me quitter fans 
,, peine. Pourquoi donc cherchez-vous à 
,, me déplaire , en répétant mes exprefi- 
„ fions , ce qui eft la chofe du monde que 
„ je hais le plus ? 

La femme de chambre , qui avoit eu le 
tems de faire des réflexions , & qui croyoit 
avec raifon que la poflTeffion d’uue bonne 
place valoir mieux que l’attenté d’une autre , 
s’étoit prudemment déterminée à quelque 
forte de foumiflion. Lady ne fut pas dif- 
ficile à fe laiflTer appaifer , & le don d’une 
robe fcella la réconciliation. 

' 'SiipiÜop. cependant tenta de l’adoucir à 
l’égard de JosÉPH. Mais la trouvant in- 
flexible , elle craignit de l’irriter encore , & 
ne jugea pas à propos de lui en parler da- 
vantage. D’ailleurs JOSEPH n’avoit jamais 
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répondu à fes tendres avances. Elle faifpit 
réflexion qu’elle avoit perdu bien des li- 
queurs , bien des confitures , & bien des 
bifcuits , pour un ingrat. 

Cependant Lady n’étoit pas aufll tran- 
quille à fon fujet. Elle fe figuroit en gémif- 
fant , que fon honneur étoit déformais aban- 
donné à la difcrétion de fes domeftiques. 
Mais à force de raifonner fur les circonf- 
tances de fon intention amoureufe , elle vint 
heureufement à bout de fe perfuader , que 
Joseph n’avoit pas compris toute l’énergie 
de fes expreffions , & que fa- libéralité en- 
gageroit Indubitablement Slipslopzw filence. 
Tranquille du côté de fa réputation, elle 
ne l’étoit pas également à l’égard de l’objet 
qui l’avoit enflammée. Sa blefifure n’étolt 
pas guérie , & fon imagination ne ceflToit 
de luter contre fa raifon. Trois fois elle 
fut fur le point de révoquer l’arrôt porté 
contre le pauvre JOSEPH. L’amour plaidoit 
pour lui, & la pitié fe joignoit à l’amour, 
pour la porter à quelque indulgence. Mais 
dç redoutables avocats , l’orgueil & le ref- 
fentiment , plaidoient contre lui ; & toutes 
ces pafllons s’entre-choquant tour-à-tour , 
confpiroient à déchirer le cœur de la dame 
infortunée 


(*) Le Tradufteur a négligé de traduire ce qui 
commence par ces mots. So y hâve feen &c. jurqu’à 
la fin du Chapitre j fuppofant avec raifon que cela 
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CHAPITRE X. 

Joseph écrit encore k fa fœur. Ce qui fc 
paffe entre lui & M. PlERRE-PONCE 
r intendant , & fa fortie de la maifon de 
' Lady Booby. 

Le trifte Joseph paroîtroit trop imbécille 
pour être le héros de notre livre , fi nous 
le repréfentions toujours dans l’ignorance 
des<!elTeins de Lady. Le lefteur a dû attri- 
buer celle qu’il a fait paroître jufqu’ici , à 
fon erprit bien fait, & à la bonté de fon 
cœur, qui ne lui perinettoit pas de foup- 
.çonner l'on prochain, fans une conviétloii 
parfaite des l'es mauvaifes intentions. Ainfi , 
dès qu’il eut quitté fa mattreflé , il fe retira 
dans fa chambre , où , après des réflexions 
fur la nature humaine & fur les malheurs 
auxquels la bonté expofe ceux qui en font 
pourvus , il prit la plume , & écrivit à fa 
chere fœur Paméla la lettre fuivante. 


n’auroit aucun fel en Fran:ois, à caufe qu’il ne s’y 
«lîit que i’une comparai fon de perfonnes uniquement 
connues à Londres. Le but de cette comparaifon eft 
vifiblement de fe moquer de certains Auteurs A»~ 
giftis , qui fe plaifent k foire des comparaifons fans 
goût & fans ju^cuicat. 
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Chere Soeur Paméla. 

V 

„ Cette lettre eft pour m’informer de votre 
ianté , & pour vous donner de mes nou- 
„ velles. Mais quelles nouvelles ? Ah 1 
„ Paméla , Lady eft éprife de moi. Les 
„ grands appellent cela amour. Mais j’eP- 
„ pere que j’aurai alTez de force pour con- 
„ î'erver ma vertu , en dépit de toutes les 
„ grandes dames du monde. M. Adams 
,, m’a fouvent dit que la chafteté étoit une 
5 , vertu nécelTaire à l’homme autant qu’à 
„ la femme. Il alTure qu’il n’a jamais aimé 
,, que fon époufe , & je veux iuivre un fi 
„ bel exemple. A dire vrai , fes excellens 
„ fermons & vos lettres , chere fœur , dont 
„ je conferve la mémoire , m’ont bien fou- 
,, tenu contre des tentations , auxquelles 
,, il dit qu’on ne peut fuccomber , fans s’en 
„ repentir dans ce monde ou dans l’autre, 
,, Et pourquoi me fierai-je à un repentir au 
,, lit de la mort , puifqu’il peut m’arriver 
„ de mourir en dormant ? Cependant je 
,, fuis bien aife qu’elle m’ait chafTé à tems 
„ de fa chambre ; car en vérité j’étois prêt 
,, à oublier tous les confeils de M. Ad A MS. 
,, Je ne doute pas, très-chere fœur, que Dieu 
„ ne vous faite la grâce de conferver tou- 
,, jours votre vertu pure & fans tache. 
,, Priez pour moi , afin que j’en puilTe faire 
,, autant. Car il y a plus d’une femme qui 
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„ me livre des attaques bien dangereufes ; 
„ mais j’efpere profiter de votre exemple , 
,, & obferver toujours les maximes de notre 
,, vicaire , en réfîftant courageufement à 
,, toutes fortes de fédudions. ” 

Joseph Andrews. 

Avant que Joseph eût pu achever d’écrire 
la lettre , il fut interrompu par M. Pierre- 
Ponce , qui lui commanda de defeendre 
pour recevoir un refte de gages. Car de 
deux cent francs par an , il en donnoit la 
moitié à fon pere ; ce qui l’avoit obligé 
d’avoir recours à M. Pierre-Ponce , dont la 
générofité faifoit la reffource de tous les 
domeftiques dans leurs befoins preffans. U 
leur avançoit de l’argent fur leurs gages , 
à un intérêt honnête de dix pour cent , 
ou quelque chofe de plus , félon les cas. 
Sa charité, qui s’étendoit louvent jufqu’à 
fa maîtreffe , lui avoit porté tant de bon- 
heur , qu’il s’étoit fait une petite fortune 
de cent mille écus dans fon intendance. 

Joseph ayant réglé fes décomptes avec 
l’homme charitable , reçut ordre auflitôt de 
lui remettre fon habit de livrée ; deforte 
que le pauvre Joseph fe feroit vu expofé 
à fortir en chemife , fans l’amitié d’un de 
fes camarades , qui lui prêta un vieil habit 
de la livrée qui lui appartenoit. Dans cet 
équipage , avec un très-petit troufleau de 
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linge fous fou bras , il fit fes tri fies adieux 
aux autres domeftiques, & fortit de l’hotel à 
fept heures du foir. 

Il fit un peu de chemin fans tenir de 
route certaine , & n’étoit point déterminé 
fur le parti qu’il avoit à prendre ; il ne 
favoit s^l devoit chercher un gîte jufqu’au 
lendemain matin , ou fi , fans s’arrêter à 
dres , il commenceroit dès-lors fon voyage/ 
A la fin, la lune fe montrant dans toute 
fa fplendeur , le détermina à partir de Ao/z- 
dres à l’heure même. Il avoit encore des 
raifons qui l’engageoient à prendre cette 
réfolution. Mais le lefteur ne peut les de- 
viner , à moins que je ne les lui explique , 
comme je vais le faire dans le chapitre 
fuivant. 


C H A P I T R £ XL ^ 
Voyage de JOSEPH. 

On dit d’une mauvaife fineffe, pour en 
indiquer les défauts , qu’on y voit tout au 
travers. Selon moi , on peut dire la même 
chofe de quelques livres , dont le leêleur 
peut deviner la fin dès la première page. 
C’eft tout le contraire dans celui-ci. La 
feene s’ouvre peu-à-peu , les incidens fe 
développent imperceptiblement , & celui 
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qui en devinera deux chapitres d’avance J 
doit paffer pour un des efprits les plus clair- 
voyans. 

Voilà pourquoi nous nous fomines tus 
fur certains articles , qu’il eft tems d’expii- 
quer à préfent. Car on ' pourroit trouver 
fort extraordinaire rempreflfement qu’eut 
Joseph de quitter Londres , & la route 
qu’il prit , puifqu’il ne fe mit point en chemin 
pour fe rendre auprès de fon pere & de fa 
mere , ni pour aller trouver fa chere fœur 
Pamél A. Il alla à la terre du feu Chevalier 
fon maître. 

Qu’on fâche donc que dans ce village 
demeuroit une fille , que Joseph ( quoique 
bon fils & bon frere ) avoit plus envie de 
•revoir , que toute fa parenté enfemble. Elle 
ètoit pauvre , & avoit fervi autrefois au 
château , d’où on l’atoit chaflée , parce que, 
fes attraits naiffans faifoient ombrage à ma- 
demoifelle Stipslop. 

Cette fille , nommée Fanny , qui depuis 
qu’elle étoit difgraciée fei volt un des fer- 
miers , étoit l’unique objet de la tendielTe 
de Joseph ^ à qui elle rendoit la pareille. 
Elle étoit de deux ans plus jeune que fon 
amant , avec qui elle avoit fait connolfi. 
fance dès fa plus tendre enfance ; & leur 
amour ayant pris naiffance de bonne heure , 
s’étoit accru avec leurs années. Sans les ' 
fages confeils de M. Adams > ils fe feroienc 
déjà unis par le lien conjugal j mais ce boa 
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Vicaire leur avoir fait entendre qu’il valent 
mieux continuer à fervir l’un & l’autre, 
jufqu’à ce qu’ils euflent amaHe une fomtne 
d’argent fuffifante pour s’établir honnête- 
ment. 

Ils avoient fiiivi fon confeil ; car le Bon- 
homme , par une conduite régulière durant 
trente-cinq ans , étoit venu à bout de per- 
fuader à tous fes paroiffiens , que leur propre 
bien étoit l’unique but de fes travaux ; ce 
qui lui avoir acquis tant d’autorité parmi 
eux , que fes avis étoient des ordres ab- 
folus qu’on fe feroit fait un fcrupule de 
violer. 

On ne peut s’imaginer rien de plus tou- 
chant , que les adieux de ces deux fideles 
amans, lorfqu’il fallut que JOSEPH fuivit 
fon maître à Londres , il pouffoit mille fou- 
pirs. Fanny verfoit un torrent de larmes , 
oc quoique fa modeftie ne lui permît pas de 


fouflrir les baifers pleins de feu que fon 
amant lui auroit volontiers donnés pour 
gage de fon amour , elle ne laifTa pas de lui 
permettre plus d’un embraffement , qu’elle 
lui rendoit de tout fon cœur , en le ferrant 
doucement contre fa poitrine. 

On trouvera peut-être étrange que deux 
amans fi paffionnés euffent pafTé une année 
toute entière , fans fe donner réciproque- 
ment de leurs nouvelles., 11 faut donc que 
je dife que Fanny , qui ne favoit ni lire ni 
^rlre , ne voulut point confier la délicatefle 
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de fes fentimens à quelque plume groflîere 
ou indifcrette de fon village ; & pour la 
ihéme raifon JOSEPH ne voulut point que 
des yeux étrangers puflent lire dans fon 
cœur , en lifant fes lettres , que Fanny 
n’auroit pu lire elle-même. T elle eft la vraie 
raifon cl’un (ilence fi furprenant. Ils s*é- 
toient donc , pendant tout ce tems d’ab- 
fence , contentés de demander fouvent des 
nouvelles l’un de l’autre, & fe repofant mu- 
tuellement fur leur fidélité &; leur tendrefle , 
ils attendoient avec impatience l’heureux 
moment qui devoit les réunir. Ayant ex- 
pliqué ce point important & fatisfait l’at- 
tente du leéleur , en prévenant fes doutes 
& fes fcrupules , nous retournerons à 
Joseph, que nous avons laifle marchant 
d’un pié léger au clair de la lune. 

Quiconque a jamais lu des poèmes an- 
ciens ou modernes, doit avoir appris que 
l’amour a des ailes. Oui certes il fait voler, 
mais non pas par lés airs , comme plufieurs 
jeunes filles fans expérience fe l’imaginent , 
en prenant la chofe à la lettre. Il n eft pas 
poffible qu’un amant voyage comme un 
oifeau , entre la terre & le ciel. Les poètes 
ont donc prétendu, par cette allégorie, nous 
faire entendre que les amans ne marchent 
point comme les cuirafliers, mais comme 
les couriers du cabinet , qui fe dépêchent 
tant qu’ils peuvent , parce que la maffe de 
leur flaire eft en raifon de leur vîtefle , 
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comme s’expriment , à l’égard de tous les 
corps , les géomètres qui traitent du mou- 
vement. Notre jeune homme fe hâtoit donc 
de fi bon cœur , qu’en moins de quatre 
heures il fe vit à la porte d’une hôtelle- 
rie auffi connue que l’hôte , dont le nom 
de baptême étoit Timothée : celui de la 
famille m’eft inconnu. Il étoit illuftre dans 
fa profeffion , grand hiftorien , politique 
confommé » jurifconfulte pafiable , & plus 
que demi-theologien. Avec tous ces talens 
merveilleux le ciel l’avoit doué d’un naturel 
'moitié renard Sc moitié cerf; étant égale- 
ment rufé ôc poltron. Comme c’eft l’or- 
dinaire d’admirer les qualités qu’on poffede 
le moins , ôc qu’on voudroit fe flatter pour- 
tant de pofléder au fuprême degré , il étoit 
.grand admirateur de la valeur guerriere ; ce 
qui lui avoir fait choifir le plus magnanime 
de tous les animaux pour fon enfeigne. 
Ainfi l’auberge étoit connue fous la déno- 
mination du Lion-rouge , à quoi il 'avoit 
joint un cor-de-chafle dont il fonnoit avec 
un goût admirable. 

Un orage qui furvint au moment que 
Joseph étoit près de cette maifon , lui fit 
prendre la réfolution d’y entrer, d’autant 
plus volontiers qu’il la reconnut pour celle 
où fon défunt maître avoit dîné en allant 
à Londres, Dès qu’il fe fut placé auprès 
du feu dans la cuifine , Timothée reconnut 
U livrée ^ fe mit à faire l’oraifon funè-. 
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bre du feu Chevalier Booby , en dîfant 
qu’ils s’étoient enivrés fouvent enfemble. 
Mais , ajouta-t-il , toutes chofes fe paffent 
comme le tems ^ & nous paflerons auffi , 
pulfqu’il faut que toute chair périffe. Hélas 
oui , mon mari , reprit fa femme , puifque 
tu as été jeune & que tu ne l’es plus. La 
converfationfut interrompue en cet endroit , 
par l’arrivée d’un domeftique appartenant 
a un gentilhomme de la province , qui me- 
noit des chevaux au-devant de fon maître. 
Dès qu’il les eut mis à l’écurie , il fe plaça 
près du feu à côté de JOSEPH , & renouveÛa 
connoilfance avec lui, l’ayant vu chez le 
Chevalier Booby ^ où fon maître l’avoit 
mené plufieurs fois. 

Comme ce nouveau venu avoit encore 
vingt lieues à faire , dont une partie étoit le 
même chemin que JOSEPH devoit tenir , 
il failît l’occafton de faire plaifir à fon ami, 
en lui failànt monter un de fes chevaux , 
quoiqu’on lui eût défendu de les laiffer 
monter par qui que ce fût. Joseph accepta 
l’ofîre. Après quelques coups de biere , ils 
prirent congé de l’illuftre Timothée , & fe 
mirent gaiement en chemin. 

« 
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CHAPITRE XII. 


Ce qui arriva à JoSEPH , fur la route. 

Il n’arriva rien qui foit digne de remarque 
à nos Voyageurs , jufqu’à leur arrivée à 
l’hôtellerie où les chevaux dévoient fe repo- 
fer en attendant leur Maître. Joseph , 
dont le deffein étoit de marcher fous les 
aufpices de la chafte DéefTe qui l’éclairoit, 
paya de la bière par reconnoiflance à fon 
ami ; après quoi, malgré tout ce qu’on put 
lui dire pour l’arrêter , il fe mit en chemin. 

Il avoit fait environ une lieue, penfant 
toujours à fa chere Fanny , quand , au bout 
d’un chemin creux, il fut tiré de cette douce 
rêverie , par deux fcélérats qui l’arrêtèrent 
en lui demandant la bourfe ou la vie. Il 
leur céda auÙi-tôt la première , qui étoit 
peU|de chofe ; & leur dit qu’il efpéroit que 
fuivant la louable coutume des Meffieirrs 
de leur profeflion , ils auroient fans doute la 
générofité de lui rendre une petite partie 
de fon argent pour le défrayer jufqu’au 
terme de fon voyage. Mais ces voleurs, 
lâns confcience &fans honneur , exerçoient 
baffement leur art. L’un d’eux lui dit d’un 
ton brutal , de fe dépoiûller , & qu’on lui 
laüTeroit fa peau. Joseph eut beau le fup- 
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plier humblement d’avoir pitié de lui , &dé 
faire réflexion à la rigueur de la faifon ; le 
même voleur lui préfentant le bout de fon 
fufll, l’autre lui voulut aflener un coup de 
canne , que JoSEPH qui favoit efpadron- 
ner , reçut fur un gros bâton dont-il étoit 
armé , & dont il déchargea un coup fi 
violent fur la tête du voleur, qu’il le jetta 
à fes piés ; mais l’autre le vangea fur le 
champ , en donnant au pauvre JOSEPH un 
coup fi violent de crofle de fon fufil , qu’il 
tomba & perdit connoiflance. Alors celui 
■ que Joseph avoit renverfé par-terre, étant 
revenu de fon' étourdiflement , ils fe mirent 
à le dépouiller tout nud , & le traînant 
près d’un folfé, ils l’y jettérent après quoi 
ils s’éloignèrent avec leur butin. 

Le malheureux JOSEPH commençolt à 
reprendre fes efprits , lorfqu’un Coche 
rempli de Voyageurs vint à paflTer. Le Pofi 
tillon , entendant des plaintes , s’arrêta , 
pour dire au Cocher qui étoit à pié , qu’il 
falloit qu’il y eût aux environs quelque 
mourant , dont il entendoit la voix. « Avan- 
ce , avance , lui dit le Cocher , il eft tard^ 
» &; nous n’avons que faire des morts ni 
» des mourans. « Une Dame qui étoit dans 
le carolTe , en entendant la réponfe ‘du 
Cocher lui dit qu’elle avoit ouï , ainfî que 
le Poftillon , quelqu’un fe plaindre , & le 
pria inftamment de s’arrêter , pour voir ce 
que c’étoit. Le Cocher obéit, revint- 
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dire qu’il avoit trouvé un garçon dans un 
foflfé . vêtu comme il étoit venu au monde': 
» Eh ! bonne Sainte Vivefrède , s’écria la 
«Daine, tout nud! laiflbns-le; & conti- 
» nuons notre route. « Cependant les hom- 
mes qui étoient dans la voiture defcendi^ 
rent pour voir ce malheureux. Joseph les 
conjura de ne le point abandonner, leur 
raconta comment il avoit été volé & affaP« 
finé. « Volé & affaffiné , s’écria un des 
» Voyageurs ! Partons au plus vite , nous 
« pourrions bien être volés à notre tour. « 
Un autre ( c’étoit un Procureur i dit qu’ils 
avoient eu grand tort de s’arrêter, parce 
qu’on pourroit les accufer d’avoir été les 
derniers qui lui avoient parlé , & que s’il 
venoit à mourir, on pourroit les rendre 
refponfables de fa mort : mais que puil- 
qu’ils avoient fait la faute de s’arrêter pour 
le voir , il étoit d’avis qu’on fit tout ce 
qu’on pourroit pour Ipi fauver la vie, dans 
la crainte de s’attirer des affaires facheufes; 
& qu’à ces fins , il étoit d’avis qu’on le mît 
dans le caroffe jufqu’à la première hôtelle- 
rie , où il feroit dépofé & configné ès 
mains de l’Hôte & des Chirurgiens du lieu : 
de quoi il feroit dreffé procès verbal. Tout 
le monde acquiefça à cet avis , hors la 
Dame , qui protefta qu’elle achèveroit le 
voyage à pié , plutôt que de refter dans la 
voiture avec un garçon tout nud. Le Cocher 
à fon tour reprefenta qu’il ne pouvoit lui 
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donner une place dans le carolTe , fi quel- 
qu’un de la compagnie n’a voit la bonté de 
payer un fchelling pour cette place , allé- 
gant qu’il y avoit encore deux grandes 
lieues à faire , & que les fourages étoient 
bien chers cette année. Perfonne ne fe 
trouva d’humeur de faire cette charité. 
Mais le Procureur craignant quelque pour- 
fuite à ce fujet, leur dit qu’on ne pouvoir 
agir avec trop de circonfpeéHon en pareil 
cas. II ajouta qu’il avoit vu en matière 
femblable des chofes fnrprenantes. Puis fe 
tournant vers le Cocher , il le menaça au 
nom de la Juftice , qui ne manqueroit pas, 
lui dit-il , de le pourfuivre criminellement 
comme affaflin , fi le blefie venoit à mourir 
par fa faute. » S’il revient par le fecours 
» d’autrui , continua-r-il , & s’il fe pourvoit 
» contre vous en dommages & intérêts , 
» comme il lui eft loifible , je vous avertis 
» d’avance que je lui fervirai de Procureur 
gratis. “ Cette étrange menace effraya le 
Cocher,'^ & le fit réfoudre à prendre le 
blefie dans fon carofie. Un certain Vieil- 
lard de la voiture , qui s’y étoit oppofé au 
commencement , avoit depuis changé d’avis 
fur la remontrance du Procureur. Il offrit 
donc de contribuer d’une pinte de bière 
pour la récompenfe du Cocher , qui étant 
ainfi intimidé par les menaces de l’un , 6c 
adouci par les promefies de l’autre , 6c 
peut-être aufli prenant à la fin pitié du 
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malheureux , qu’il voyolt étendu devant 
lui , couvert de fan^ , & tranfi de froid , 
confentit à tout. Déjà le pauvre nud s’a- 
vançoit pour prendre fa place , quand il 
apperçutîaDame tenant fon évantail devant 
fes yeux , allez haut cependant pour con- 
tenter décemment fa curiolité à travers des 
bâtons. La modellie de Joseph le fit 
réfondre de périr plutôt que d’offenfer la 
bienféance , en montant dans le caroffe 
fans avoir de quoi fe vêtir alTez pour mettre 
fa pudeur à couvert. 

■ Quoiqu’il y eût des redingottes dans la 
voiture , on eut de la peine à venir à bout 
d’en obtenir une pour couvrir Joseph 
Deux Gentilshommes qui s’y trouvoient 9 
fe retranchoient fur le froid , qui étoit fi 
rigoureux , difoient-ils, qu’ils ne pouvoient 
fe pafier des leurs. Pour la même raifon 
le Sexagénaire , qui fe promettoit d’ailleurs 
quelque plailîr de cette rencontre, ne voulut 
point prêter la fienne. Le Cocher qui en 
avoit deux fur fon liège , ne voulut pas 
non plus les donner , de peur ciu’elles ne 
fiilTent gâtées par le fang du blelTé. 
La Dame elle-même ne jugea pas à pro- 
pos de ril'quer celle de fon laquais , ni de 
lacrifier à la décence , dont elle s’étoit 
déclarée partifanne fi outrée. Enfin le pudi- 
que Joseph , perliftant dans fa réfolution, 
alloit devenir la viêlime de fa fcrupuleufe 
modellie , quand le Pollillon , bon garçon 
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& d’un cœur excellent , ( qui a pourtant 
été envoyé aux Isles par Sentence de la 
Juftice , pour avoir dérobé un nid de pou- 
le ) indigné de voir tant de vilenie & de 
baflTefle , jetta en jurant fa redingotte fur 
Joseph ( ce qui fcandalifa beaucoup les 
oreilles de la Dévote ) proteftant qu’il 
aimeroit mieux conduire le carolfe toute 
fa vie en chemife , que de voir fon fem- 
blable expofé à périr li miférableinent. 

Le voilà enfin en marche , le caroffe 
& Joseph dedans : cependant le Procureur 
s’informoit foigneufement des circonftan- 
ces du vol , & les autres écoutoient atten- 
tivement , quand tout d’un coup la voiture 
s’arrêta. À chaque portière on vit auffitôt 
paroitre un voleur le piftolet à la main, 
demandant la bourfe. Perfonne n’eut la 
hardiefife de répondre autrement que par 
une promte obéilTance ; & dans fa frayeur , 
la Dame leur mit en main , outre fa bourfe, 
une caraffe d’argent qui tenoit à peu près 
une choplne ; un des voleurs l’ayant portée 
à fa bouche , en but à fa fanté ; déclarant 
à toute la compagnie qu’elle contenoit le 
meilleur Coignac qu’il eût goûté depuis 
long-tems. 

Dès que les voleurs fe furent éloi- 
gnés , le Procureur , qui avoit une paire 
de piftolets chargés dans le coffre du 
caroffe , fe mit à déplorer leur commun 
malheur , de ce qu’il n’avoit pu s’en fervir 
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pour les défendre ; & à ce propos il leur 
fit le récit de plufieurs avantures qu’il difoit 
avoir mifes à fin , contre des bandes de 
voleurs tous bien montés & armés de- 
même , fans que jamais aucun eût ofé lui 
faire face ; ajoutant que s’il n’avoit craint 
pour la Dame plus que pour lui-même , il 
auroit bien défendu fa bourfe fans le fe- 
cours des armes à feu. 

Apollon & Plutus s’étant brouillés en- 
femble fur la fin du Siècle d’Or , on a 
tomours remarqué dans ce tems-là que 
l’efprit ne brille Jamais tant que quand la 
bourfe eft vulde. Notre Vieillard , qui étoit 
bel-efprit , ayant perdu fon 'argent , com- 
mençoit à donner un libre cours à la viva- 
çité de fon imagination. L’état d’inno- 
cence , la nudité de nos premiers parens , 
les feuilles de figuier , & tout ce qui pou- 
voit faire allufion à l’état où étoit Joseph, 
fut battu & rebattu avec une grande liberté 
d’expreffion. 

Le Procureur eut fon tour , & ( * ) fe 
fervant de tous- les termes du Barreau , il 
les appliqua à tors & à travers au même 
fujet , riant à chaque mot , & le répétant 
trois ou quatre fois , pour engager les au- 
tres à faire de-même. A la fin ils arrivèrent 
à une hôtellerie, où ils trouvèrent toute 


Le Procureur fe fert ici de plufieuis termes 
propres au Barreau eu Angleterre 
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la famille couchée , à la réferv£ de la fer- 
vante , qui attendoit le carofTe pour fervir 
à manger au . cocher & à la compagnie. 
Joseph mit pied à terre & demanda 
un lit , que la charitable Nation lui promit 
fans héhter. Moins façonnière que la Dame, 
au-lieu de s’effaroucher de fa nudité , elle 
mit un fagot au feu &C lui donna un fur- 
tout de palfrenier , en attendant qu’elle 
fît fon lit. Le cocher alla éveiller un Chi- 
rurgien qui demeuroit près de-là, & après 
s’être rafraîchi d’une rafade d’eau de yie, 
11 alla fouhaiter le bon foir à Nanon. 

. Cette Fille eut couché Joseph en moins 
de rien. Elle-lui promit , ■ en le quittant , 
de faire de fon mieux pour lui procurer une 
chemife ; puis elle court chez le Chirurgien, 
nommé Scalpdl^ pour le prelfer de venir 
au fecours. h'ÈJculape champêtre étoit 
déjà plus qu’à moitié habillé , dans la 
croyance que le carolfe avoit verfé , &c 
que quelques perfonnes de confidération 
auroient été blelfées. Mais comprenant 
par le difcours de Nanon , que ce n’étoit 
qu’un pauvre garçon alfafliné par des 
voleurs , il fe mit à la gronder de ce qu’elle 
l’éveilloit fi matin ; enfuite il fe recoucha 
tranquillement. 

L’aurore aux doigts de rofe commençolt 
à tirer les rideaux du ciel , & à fe faire 
voir aux humains du haut des montagnes , 
tandis que des millions de muflciens de 
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différent plumage sHmifîoient pour chanter 
le retour de la lumière; afin de parler bour- 
geoifement , le jour commen^oit à paroître , 
quand M. HoufpUU , le maître de l’hôtel- 
lerie , s’étant levé, apprit de la fervante le 
malheur de Joseph , &; l’état déplorable 
où il s’étoit couché. Le bon-homme hauffa 
les épaules , branla la tête , & après un 
grand foupir , dit à Nanon de prendre une 
de fes chemifes , & de la porter au jeune- 
homme. 

Madame Houfpille , qui venoit de s’éveil- 
ler , & qui avoit étendu vainement fes bras 
pour rencontrer fon mari , qui étoit déjà 
debout, entendant quelqu’un dans fa cham- 
bre , demanda fi c’étoit Nanon. “ Oui , 
„ Madame , répondit cette fille. Où eft votre 
„ maître , dit la maîtreffe ? il eft là dehors , 
9 , dit Nanon ; il m’envoie chercher une de 
„ fes chemifes , pour la prêter à un pau- 
,, vre garçon blefte par des voleurs , qui 
,, lui ont pris tout ce qu’il avoit , jufqu’à 
,, fa chemife , & l’ont laifle tout nud. Mal- 
„ heureufe ! reprit la HoufpUU toute en 
„ colere , fi tu en touches une feule , je 
5) * 'étranglerai : mon mari eft fou de loger des 
,, vagabonds & des gens tout nuds,qui n’ont 
,, rien pour payer ce qu’ils dépenl’ent , &c 
,, encore il veut les vêtir à fes dépens. Je 
,, ne veux point de tout cela , & pour toi , 
„ Nanon , fi tu es aflez effrontée pour tou- 
„ cher à la moindre chofe , je te fendrai la 
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,, tête avec ce que j/e tiens [elle tenolt {bn 
„ pot de chambre] ; va-t-en , & envoie ton 
„ maître ici 

Dès que HoufpiUt fut venu : “ Penfez- 
„ vous , lui dit-elle , M. HoufpilU , que je 
„ vous achette des chemifes pour que vous 
,, les prêtiez à de vilains coquins ? Mon 
5, cœur , répondit HoufpilU , celui - ci eft 

,, un pauvre garçon qui a eu le malheur 

„ Oui , je le crois , repartit-elle. Mais qu’a- 
„ vons-nous affaires des miférables ? Les 
,, loix nous obligent à en nourrir affez.Dans 
„ quelques jours nous aurons encore qua- 
,, rante ou cinquante coquins de rouge-vê- 
9, tus à nourrir par demis le marché. Ma 
9, chere femme , répliqua le bon-homme , 
99 celui-ci a été volé &c dépouillé. Hé bien , 
99 reprit-elle , avec quoi payera-t-il fon écot ? 
9, Qu’un gueux comme celui-là ne fe niche-. 
99 t-il dans quelque cabaret borgne ? Je l’au- 
9, rai bientôt fait décamper dès que je me 
9, ferai habillée , je vous en répons. La cha- 
9, rité veut , reprit HoufpilU , que l’on aide 

les malheureux , & vous êtes trop chré- 
9, tienne pour faire une chofe fi cruelle. La 
9, charité , répliqua la femme , veut-elle 
9, que nous dépenfîons notre bien pour des 
99 gens qu’on ne connoît ni àlEvc ni ^ A dam} 
99 La charité nous ordonne de bien faire nos 
,9 affaires. Mais nous irons bientôt à Thô- 
99 pital9' fl vous laiffe faire 9 comme je 
99 m’en garderai bien. Tout ce qu il vous 

„ plaira, 
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plaira , lui dit bénignement fon mari i 
,, vous favez bien que vous êtes la maîtrefle, 
„ & que je ne vous contredis jamais. Vous 
„ avez raifon , mort de ma vie ! lui répon- 
„ dit - elle ; & fi vous étiez afiez hardi 
„ pour me tenir tête , vous verriez beau 

99 99 ‘ 

Ils confumerent près d’une demie heure 
en s’entretenant de la forte. Nanon avoit 
obtenu une chemife pour Joseph du valet 
d’écurie , qui ne lui refufoit rien. Elle la lui 
avoitmife , &; le chirurgien l’étant venu voir, 
avoit mis l’appareil à Tes bleflures, Sevenoit 
rendre compte à M. & à Me. Houfpille du 
danger où étoit le malade. “Voilà une belle 
5, affaire que vous nous avez attirée , s’écria 
jy Madame Houfpille : c’eft un enterrement 
„ fur nos crochets „. Houfpille , qui , tout 
charitable qu’il étoit, auroit cédé affez vo- 
lontiers le mérite de cette bonne œuvre à 
■quiconque en eût eu envie , lui répondit 
aveefoumiflion : “ Hélas ! machere femme, 
„ ce n’eft pas ma faute, il eft venu dans le 
,, caroffe , ôc Nanon l’avoit déjà couché 
■„ avant que je fuffe éveillé. Oh ! oh ! dit- 
„ elle, c’efl: donc Mile. Nanon qui a fait ce 
„ beau chef-d’œuvre. Je vous réponds que 
,, je vais la traiter comme elle le mérite ,,. 
A ces mots elle faute en-bas de fon lit à 
moitié habillée pour courir après l’infortu- 
née Nanon , tandis que fon mari & le 
chirurgien montèrent à la chambre du paù- 

Tome /, E 

« 


Digitized by Googlc 



çS Avantures 

vre Joseph, dans le delTein d’appren- 
dre de lui toutes les particularités de fon 
malheur. 


CHAPITRE XIII. 

Ce qui arriva, à Joseph pendant quilrejia 
dans C hôtellerie. Dialogue entre lui <5* 
B ARH AB AS vicaire du village. 

Dà S que JoSEP eut f atisfait en peu de 
mots la ciiriofité de Houfpilk à&Scalpell , 
tant à l’égard du vol qu’on lui avoit fait , 
qu’à l’égard de fa perfonne , il demanda au 
dernier s’il y avoit à craindre pour fa vie. A 
quoi le chirurgien en homme de probité lui 
répondit , qu’il craignoit fort pour lui , que 
fon poulx étoit très-fiévreux 8c très-exalté , 
8c que fi la fievre devenoit plus que fymp- 
tomatique , il ne pourroit en revenir. Joseph 
à cette nouvelle fouplra profondément , 8»C 
s’écria : “ Ah ! ma pauvre Fanny , j’aurois 
„ bien voulu te revoir , mais le ciel en or- 
„ donne autrement 

Alors le chirurgien lui confeilla de met- 
tre ordre à fes affaires le plutôt qu’il lui 
feroit poflible , parce que, quoiqu’il eût tou- 
jours bonne elpérance de lui , il ne pou- 
voit lui diffimuler la dangereufe fituationoù 
.il étoit J que fi la concoétion maligne des 
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humeurs venoit à fufciter une redoublement 
de fievre, il pourroit tomber en délire, 8>c 
par conféquent être incapable de tefter. 
Joseph lui répondit qu’il ne pouvoit fe 
trouver une créature fous le ciel plus pau- ^ 
vre que lui , puifque depuis qu’on l’avoit 
volé , il n’y avoit rien au monde qu’il pût 
dire qui lui appartient. “J’avois, ajouta-t-il , 

,, une petite médaille d’or , qui auroit pit 
„ me confoler dans mon malheur : ils me 
,, l’ont prife. Ah! ma chere Fanny , ai-je 
,, befoin d’aucune chofe pour me rappeler 
,, ton image } Non ; elle eft gravée dans 
,, mon cœur, & tous les voleurs de la terre 
„ ne peuvent me l’ôter qu’en m’arrachant 
„ la vie ^ 

Joseph les pria de lui envoyer de quoi 
écrire une lettre , mais,on lui refufa ce qu’il 
demandoit : on lui confeilla de faire tous fes 
efforts pour fe tranquilifer le corps &d’efprit, 
& l’on fe retira. HoufpilU , voyant que le 
chirurgien ne comptoit gueres fur fa vie , 
envoya chercher le vicaire de la paroilfe , 
pour travailler au falut de fon ame. 

Bamabas [c’étoit le nom du vicaire] vint 
àl’inftant, & après avoir pris quelques taf- 
fes de thé avec l’hôteffe , & bu fept ou huit 
widc-coms de Pnnch avec l’hôte , il monta 
à la chambre de Joseph ; mais le trouva t 
entre les bras du fommeil , il s’en retourna 
vers H mf pille , pour l’aider à vuider encore 
wa vafefleP««c4oùil reftoit environ fept 
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ou huit rafacles pour chacun d’eux. Dès 
N qu’il eût achevé cette bonne œuvre , il fe 
rendit très-doucement à la porte de Joseph, 
où il s’arrêta pour écoirter le monologue 
fuivant. 

O PamÉLA , chere & adorable fœur , 
,, dont le vertueux exemple m’a foutenu 
,, contre toutes les tentations des richefles 
,, & de la beauté , oui , c’eft toi , c’eft ta 
,, chafteté exemplaire qui m’a fortifié dans 
,, le deflein de garder la mienne pour ma 
. „ chere Fanny , fi le ciel m’eût accordé le 
,, bonheur de la revoir. Quelles richefifes , 
,, quels honneurs , quels plaifirs peuvent 
,, nous tenir lieu de notre innocence , qui 
„ d’elle-méme nous tient lieu de tout } La 
,, vertu feule eft capable de confoler un 
,, malheureux comme moi , & de lui faire 
,, préférer cet état de mifere & de douleur , 
,, aux voluptés dont Lady s’efforçoit de me 
„ faire goûter. Elle me fait aujourd’hui envi- 
„ fager la mort fans frayeur ; & quoique 
,, j’adore la vertu me donne la force 
,, de me réfigner à l’éternelle féparation que 
„ le ciel ordonne. O ma chere Fanny ^ fi le 
„ ciel m’avoit accordé le bonheur de t’être 
,, uni , l’état le plus humiliant n’auroit rien 
eu de rebutant pour moi : la plus pauvre 
chaumière ornée de ta préfence m’auroit 
femblé un palais , où j’aurois fini mes 
, jours fans envier le fort des grands. Mais 
il faut te quitter pour toujours. Je ne te 
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„ reverrai plus ma chere Fanny , il faut 
„ partir pour l’autre vie. Pour toi , vis heu- 
,, reufe Barnahas croyant en avoir affez 
entendu , defcendit à la hâte , pour dire à 
M. Houfpïlle qu’on n’avoit plus befoin de 
fon miniftere, parce que le jeune-homme 
avoit un fi furieux tranl'port au cerveau , 
qu’il ne celToit de débiter du galimathias 6c 
des rapfodies. 

Le chirurgien qui revint l’après-. 

midi , déclara que la fievre étoir fort aug- 
mentée ; mais n'en déplaife à M. le Vicaire y 
^ ajouta-t-il , le malade eft dans fon bon fens. 
Sur ce rapport on alla chercher encore une 
fois M. Bamabas. Ce fut avec peine qu’il 
fe laifia conduire jufqu’à la chambre du 
malade , à qui il dit qu’il venoit prier auprès 
de lui , pour le préparer à la mort. En pre- 
mier lieu , dit-il , vous êtes-vous répenti de 
tous vos péchés } Joseph répondit qu’il fai- 
foit fon poflible , mais qu’il avoit une chofe 
fur fa confcience dont il ignoroit la confé-. 
quence ; que fi c’étoit uapéché, il ne pou- 
voit s’en repentir , ni s’en corriger. Qu’il 
étoit amoureux d’une fille , & qu’il conti- 
nueroit à l’aimer jufqu’à la mort. Bamabas 
lui répondit, que le moindre murmure con- 
tre les décrets du ciel , étoit le plus grand 
de tous les péchés. Cette leçon étoit don- 
née bieni propos. Il ajouta qu’il falloir né- 
cefiTairementfe dépouiller de toute affeâiioa 
terreftre ôc charnelle, s’il vouloir fe fauver. 
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Joseph répliqua qu’il n’oublieroit jamai» 
ia Fanny ^ ni dans ce monde , ni dans 
l’autre ; & que l’idée des peines qu’elle 
fbuffriroit en apprenant fon malheur , l’in- 
quiétoit plus que lés propres fouffrances , & 
que tout ce qu’on pouvoir lui faire crain- 
dre. Le ]viâ\c\evL\^zé\é Barnabas lui repré- 
fenta à ce fujet , que fa façon de penfer 
indiquoit un manque de confiance, & même 
une maniéré de défefpoir très-criminel , dont 
il falloir fe guérir, pour porter tous fes fou- 
laaits tous fes defirs vers le cieU JOSEPH 
répliqua qu’il faifoit ce qu’il pouvoir pour 
cela , qu’il lui feroit très-obligé s’il l’ai»- 
doit ày parvenir. “ Il n’y a que la grâce , 
,, répondit doèlement Barnabas , capable 
,, de produire cette réfignation fi nécefifaire, 
,, Ayez donc la charité de m’enfeigner les 
,, moyens de l’obtenir, lui dit Joseph. Par 
„ la foi & par la priere vous l’obtiendrez 
,, ré'pow^ït B arnabas.lAd\s à propos, ajouta- 
„ t-il , vous pardonnez , fans doute de bon, 
,, cœur aux voleurs qui vous ont mis dans 
,, l’état où vous êtes. Je crains que non 
„ répliqua Joseph ; car je fouhaiterois fort 
„ d’entendre dire qu’ils ont été arrêtés , & 
,, qu’ils feront pendus. C’eft donc pour l’a- 
5, mour de lajuftice ? interrompit Barnabas. 
„ Oui , reprit Joseph ; cependant je les tue- 
„ rois volontiers , fi je pouvois. Il eft per- 
„ mis de tuer les voleurs , répliqua Barna- 
„ bas; mais pouvez-vous dre que vous leur 
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pardonnêeen chrétien? Et comment cela? 
„ dit Joseph ; expliquez-moi ce point, s’il 
,, vous plaît , en me difant ce que c’eft que 
„ de pardonner en chrétien. Pardonner en 
,, chrétien, répondit c’eft par- 

„ donner comme .... comme .... comme 
„ un chrétien. Vous comprenez fans doute, 
,, Je leur pardonne autantque je puis, reprit 
„ Joseph. Hé bien , hé bien , c’eft aftez 
„ pour cette affaire, repartit Mais 

„ ne vous fou venez-vous de rien autre chofe, 
,, dont il faille vous repentir ? car il faut 
„ vousdepêcher , afin que nous difions quel- 
,, ques prières enfemble, je ne puis refter 
„ qu’un ‘demî-quart-d’heure, parce qu’oa 
„ m’attend,,. Joseph répliqua qu’il ne pou- 
voir fe rappeler aucun péché confidérable , 
mais qu’il étoit très-repentant de tous fes 
péchés en général. Voilà qui eft bien , re- 
prit Barnabas : prions donc , enfuite je m’en 
irai. Effeftivement il récita trois ou quatre 
oraifons , & bientôt après il defcenclit pour 
joindre des gens qui l’attendoient avec des 
ingrédiens pour faire du Punch , & qui ne 
vouloient pas y travailler fans lui. 

Barnabas , à qui JoSEPH s’étoit plaint 
d’une foif ardente , en le priant de lui pro- 
curer du thé, en fit fon rapport à Madame 
HoufpilU , qui répondit qu’elle venoit d’en 
prendre , & qu’elle n’étoit pas d’humeur 
d’en faire du matin au foir ; mais ajouta-t- 
elle , Nanon n’a qu’à lui porter de la biere. 

E iv 
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Nanon obéit fur le champ ; i^s Joseph 
l’ayant goûtée , lui dit qu’il craignoit qu’une 
boiflbn de cette nature n’augmentât fa fiè- 
vre , & que d’ailleurs il fe fentoit une ex- 
trême envie de prendre du thé. Nanon , 
moins dure que fa maitreffe , lui dit qu’il 
en auroit , s’il y en avoit dans le royaume ; 
& en conféquence elle alla en acheter de 
fon argent , le porta enfuite au malade. 


CHAPITRE XIV. 

Avantures curieufes qui arrivent dans 
C Hôtellerie, 

Il commençoit à faire nuit y j’ai penfé dire 
poétiquement , la nuit commençoit à cou- 
vrir les cieux de fon manteau noir , quand 
un perfonnage d’un air vénérable arriva dans 
la cour de rhôtellerie. Après avoir remis 
fon cheval entre les mains d’un valet, il 
s’achemina droit vers la cuifine ; là ayant 
demandé une pipe & du tabac , il s’aflit près 
du feu , où planeurs autres perfonnes étoient 
déjà placées. 

T .a converfation rouloit fur le vol qu’oa 
avoit fait la nuit précédente , & fur le mal- 
heureux qui en étolt la viélime. Madame 
Houfpille dit , qu’elle ne favoit pourquoi 
M, Haut4e-pié [ç’étoit le nom du cocher] 
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s^avifoit de lui amener des gredins comme 
celui-là , tandis qu’il y avoir tant de chau- 
mières iur le chemin où l’on vendoit de la 
biere , & qui étoient bonnes pour de tels 
hôtes. “Mais, ajouta- 1- elle, s’il vient à 
„ mourir, comme je n’en doute point, la 
„ paroifle n’aura qu’à l’enterrer fi elle veut , 
„ je ne m’en mêlerai point. D’ailleurs , dit- 
„ elle , ce drole-là eft fi délicat , qu’il lui 
,, faut du thé. Vraiment c’eft pour des gens 
„ comme lui que le thé eft fait „. La fer- 
vante , qui revenoit de faire fon charitable 
office , lui répondit qu’elle croyoit que 
c’étoit un Monfieur , parce qu’il avoit la 
plus belle peau du monde. “ Que le diable 
„ emporte fâ peau , interrompit Madame 
,, Houfpilk ; c’eft-là tout ce que nous en 
„ aurons pour fon écot ; on fe pafferoit bien 
„ de tels Meffieurs au Dragon , c’étoit fon 
„ enfeigne >v , . 

La perfonne qui venoit d’arriver parut 
très - touchée du malheur de ce jeune in- 
connu , voyant le peu de compaffion qu’on 
avoit de lui ; car la figure feule de Madame 
HoufpilU^ fans le fecours de fes expreffions , 
annonçoit fon caraéiere. La nature s’étoit 
plu à lui former le corps parfaitement con- 
forme à fon ame. Elle étoit petite , déchar- 
née & boflue ; fon front élevé dans le mi- 
lieu defcendoit en fe rétrécilïant pour for- 
mer un nez rouge & pointu, qui fe rencon- 
troit prefque fur là bouche , dont les levres 
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livides Te ridoient dès qu’elle l’ouvroit poiir 
parler ; fon menton étoit pointu à-peu-près 
comme Tonnez, & Tes joues plattesn’étoient 
Toutenues que par deux os d’une grofleur 
énorme, qui lui cachoienr la moitié de deux 
petits yeux louches Sc bordés de rouge.T out 
répondoitàTon humeur, jufqu’à fa voix rau- 
que Sc ai^iie. 

Il eft difficile de décider fi l’averfioH que 
le nouveau venu conçut pour fon hôteffie 
l’emporta fur fa pitié à l’égard de l’inconnu , 
ou fi la pitié fut plus forte que l’averfion. 
Quoiqu’il en foit , il s’informa foigneufe- 
ment du chirurgien Scalpdl(\\\\ venoit d’ar- 
river , s’il y avoit quelqu’efpérance de gué- 
rifon : il le pria en même tems d’y employer 
toute fon habileté , lui repréfentant que c’é- 
toit un devoir que la charité impofoit à ceux 
de fa profeffion , de donner gratuitement 
leurs foins pour le foulagement des pauvres 
St des affligés. Le chirurgien répondit qu’il 
avoit fait fon devoir, mais qu’il défiolt tous 
les chirurgiens du royaume de le guérir. 
“ Quelles font donc fes bleflures , demanda 
,, le nouveau venu } Eft-ce que vous vous 
J, y counoiffiez , demanda à fon tourlechi- 
„ rurgien, en falfant un clin d’œil à Madame 
„ HoufpilU ? Je m’y connois un peu , répon- 
,, dit l’autre. Je le crois vraiment , repartit le 
,, chirurgien d’un air dédaigneux 

n'unie écoutoit attentivement 

cette converfation, ravie d’entendre a i 
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I 

1 er un peu l’étranger , contre lequel on étolt 
prévenu , parce qu’il avoir la hardieffe de 
s’attaquer a M. Scalpdly qui continua de la 
forte ; Apparemment que Monfieur a* 
y, voyagé ? dit-il en s’adreflant à l’étranger.’ 
,, Non, Monfieur, répliqua l’autre. Vous 
„ avez donc pratiqué dans les hôpitaux ?’ 
„ Non Monfieur. Mais , continua le chi- 
„ rurgien , peut-on prendre la liberté de 
,, vous demander où vous avez appris ce 
que vous favez ? Le peu que je lais , re- 
5 , partit l’inconnu , je l’ai acquis par la lec- 
,, ture des meilleurs auteurs. Par la leélure ! 
„ ditledoéle chirurgien. Vous avez lu peut- 
,, être Galien Sc Hipocrate Non, Monfieur. 
,, Comment donc , repartit Scalpell?Yows 
,, favez la chirurgie, fans avolrluni(?<z//c/7, 
„ ni Hipocrate ? Je crois , lui dit l’inconnu , 
„ qu’il y a bien des chirurgiens qui n’ont 
„ jamais lu ces deux auteurs anciens, non 
„ plus que moi. Je le crois comme vous , 
reprit Scalpell, mais cela eft honteux pour 
„ eux. Pour moi , grâces à mon éducation , 
„ je les porte prefque toujours fur moi. Vous 
„ en connoifTez donc bien le poids ? car ce 
„ font des volumes in-folio. Je le fais mieux 
,, que vous , repartit le chirurgien Ayant 
répété fon clin d’oeil, la compagnie applaudit 
par un éclat de rire. 

Le Scalpell profitant de fes avan- 

tages , demanda à l’incoimu , s’il avoit quel- 
que connoilTance de la médecine. “ Plus 

E vj 
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„ que de la chirurgie , lui répondit celui-ci „ r 
Oui-da ! reprit le chirurgien. HoufpÙU dit : 
** Plût à Dieu que j’en fufTe autant que 
„ vous ! je brûlerois mon tablier. A dire 
,, vrai , dit Scalpdl, je crois qu’à douze 
„ lieues à la ronde on auroit de la peine à 
5, trouver un homme qui fût traiter une fi e- 
„ vre comme moi : venienu accurrite morbo , 
„ c’eft-là ma méthode. Sans doute , mon 
„ confrère , vous parlez Latin. Un peu , lui 
5, dit l’inconnu. Je fais un peu le Grec auffi , 
5, reprit le ch rurgien. (*) Ton dapomibomi- 
„ nos polusjloshoio Mais j’ai prefi^ 

qu’oublié toutes ces bagatelles, je favois 
,, autrefois mon Homère par cœur. Ma foi , 
,, s’écria Houfpille , ce pauvre Monfieüt a 
„ mal pris fa bifque en difputant contre 
,, notre doéleur 

L’inconnu, qui n’étoit rien moins que dif- 
pnteur orgueilleux , foufFrit tranquille- 
ment le triomphe du chirurgien , qui s’ap- 
plaudiffoit de fa viftoire. Il lui dit qu’étant 
convaincu de fon favoir , il le prioit de le 
mener avec lui à la chambre du bleflTé , afin 
de voir enfemble de quoi il étoit queftion, 
“D’un homme mort, repartit le chirur.^ 
,, gien. La contufion à la tête a perforé la 
,, membrane interne de l’occiput, &cadlvel- 
„ liqué le nerf radical qui efl: adhérent au 


(*) C’eft tlu mauvais Grec à-peu-près inintelligi- 
ble qu’ou met ici dans la bouche du Chirurgien. 
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3, Pericranîum. De plus il a une fievre fymp- 
3, tomatique au commencement , mais qui 
,, eft dégénérée en pneumatique , & qui lui 
„ caufe \\n delirium , que le vulgaire appelle 
„ tranfport au cerveau 

Il eût continué ce doéle langage , s’il n’eût 
été interrompu par un grand bruit qui fe fit 
entendre dans la cour. Quelques jeunes-gens 
du voifinage avoient arrêté un des voleurs , 
& leconduifoientàrhôtellerie. Nanon cou- 
rut de toute l'a force , pour apprendre une fi 
bonne nouvelle à Josep , qui la p ria inf- 
tamment de le faire fouiller , pour recouvrer 
s’il étoit poflible une médaille d’or attachée 
à un ruban , qu’il reconnoîtroit , difoit-il , 
entre un million d’autres. 

Malgré toutes les proteftations d’inno- 
cence que le voleur pouvoit faire , la popu- 
lace amafiTée autour de lui s’emprefià à le 
fouiller, & parmi bien d’autres chofes ils trou- 
' verentla médaille d’or. Elle ne fut pas plutôt 
tirée de fa poche, que Nanon faute defifus , 
fans perdre de tems courut la porter à 
Joseph , qui la reçut avec des tranfports de 
joie inexprimables. En la baifant tendre- 
ment , il déclara qu’il mouroit content , puif« 
qu’il l’avoit recouvrée. 

Quelques inftans après arriva une autre 
bande de payfans, qui avoient trouvé les 
habits de Joseph , 6 c généralement tout fon 
petit équipage. L’inconnu n’eut pas plutôt 
jette les yeux fur l’iiabit , qu’il le reconnut-. 
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& leur dit : que fi ce vêtement appartenoit 
au blefTë, il feroit bien aife de le voir, parce 
qu’il connoilToit particuliéremenr la noble 
maifon à laquelle il ëtoit attaché. Nanon 
s'offrit auffi-tôt pour le conduire. Mais quelle 
liirprife , quand l’inconnu vit que le blefie 
n’étoit autre que Joseph , & que lui à Ibn 
tour reconnut fon cher direfteur ami M. 
Adams ! 

Ce l'eroit une chofe ennuyeufe pour le 
leéf eur , que de répéter ici leurs dilcours , 
qui ne roulèrent que fur des matières dont 
il eft déjà inftruit. Car dès que le miniftre 
lui eut rendu compte de la fanté de fa chere 
Funny , il queftionna à fon tour Joseph fur 
tout ce qui lui étoit arrivé depuis leur fépa- 
ration , & fur les particularités de fa trifie 
avanrure. Il eft donc tems de retourner à la 
cuifine , où toutes les perfonnes du voifi- 
nage s’étoient raflemblées, pour jouir du 
plaifir fingulier de regarder un voleur en 
face. Car comme le plus grand nombre des 
hommes n’eft point de cette profeflion , du 
moins ouvertement , le peuple s imagine 
qu’un voleur a une phifionomie particulière 
& rare. 

Wojifpille fe frottoit les mains , & fourioit 
fous cape, en contemplant une fi nomhreufe 
aftemblée , ne doutant point que dès que 
leur curiofité feroit fatisfaite , iK ne fe par- 
tageaftent en bandes pour aller boire dans 
des chambres féparées , 6c diflerter fur les 
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vols &; les voleurs ; mais fa femme, qui avoir 
le don de tout voir de travers, fe mit à crier 
comme une harpie , difant à fon mari , qu’il • 
prenoit vraiment le chemin de faire fortune, 
en recevant chez lui des voleurs & des 
gueux. 

La populace ne trouva rien qui pût fervir- 
à la conviftion du voleur , cependant ils 
infiftoient fur les habits trouvés. Mais le chi- 
rurgien leur fit remarquer que les habits ne 
prouvoient rien , parce que les hardes n’a- 
voient point été trouvées entre les mains du 
voleur. Ce que M. Bamabas confirma , en 
allégant qu’ils appartenoient au Seigneur 
de la paroiffe, qu’on les avoit trouvés 
fur le grand chemin. 

“ Comment, s’écria Scalpdl, vous dites 
,, que ces hardes appartiennent au Seigneur 
„ du village ? Oui , je le dis , je le fou-- 
5, tiens encore , répondit Bamabas. Et mot 
„ je le nie , repartit le chirurgien ; ce qui 
„ eft trouvé appartient à celui qui le trouve , 

,, &: perfonne ne me perfuadera le contraire. 

Et moi , interrompit un vieillard de la 
„ compagnie , je me fouviens d’avoir en- 
„ tendu dire à M. Prud-homme , notre an- 
„ cien procureur-fifcal , que tout ce qu’on 
„ trouve appartient au Roi qui eft à Londres. 

„ Cela fe peut dans un fens , dit Bamabas; 

„ mais il y a de la différence entre une 
„ chofe qui eft perdue , & une chofe qui 
„ eft volée. Une çhofe qui eft volée , ne 
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,, fe trouve pas toujours , & l’on peut trou- 
„ ver une chofe qui n’a jamais été volée. 
„ Les chofes qui font volées 5c retrouvées , 
„ appartiennent de droit au Seigneur de la 
„ paroifTe dans la jurifdiélion duquel on les 
„ trouve. Les Seigneurs des terres à clocher 
,, rdit le chirurgien en l’interrompant) font 
„ aonc des receleurs ,, 

Cette queftion de droit public continuoit 
de fe traiter ainfi entre ces habiles jurifcon- 
fultes, quand Aiz/to/z , qui vit que le vo- 
leur, par Tes proteftations d’innocence , 
s’étoit attiré les fuffrages de Barnabas , de 
Scalpdlf 6c à' Houf^ille , qui avec plufîeurs 
autres panchoient a lui rendre fa liberté , 
quand Nanon , dis-je , s’avifa de les faire 
relTouvenir de la médaille d’or qu’elle avoit 
rendue au malade , qui fera ferment , dit- 
elle , qu’elle eft à lui , 6c qui l’a déclaré 
avant que le voleur fut fouillé , difant qu’il 
la reconnoîtroit , 5c qu’elle étoit attachée 
à un ruban. Ce grief fit aulîi-tôt pancher la 
balance du côté contraire. On tint le vo- 
leur atteint 6c convaincu ; 5c il fut réfolu 
de le garder toute la nuit foigneufement , 5c 
de le mener le lendemain en prifon àla ville 
prochaine. -, 
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CHAPITRE XV. 

Suâe du précédent. 

vint dire à fe maitrefTe, qu’elle 
croyoit que le malade étoit une perlbnne 
de conféquence ; parce qu’outre la blan- 
cheur &; la finelîede Ton teint, dont elle 
l’avoit inftruite auparayant, elle avoit re- 
marqué beaucoup de familiarité entre lui &£ . 
l’autre Monfieur, qui étoit, ou fon intime 
ami, ou un de fes parens. 

Le rapport de Nanon adoucit tout-d’un- 
coup l’aigreur de Madame Houfpille. Elle 
répondit qu’elle feroit très-fâchée de man- 
quer à fon devoir à l’égard de ce pauvre 
malade, puifqu’il fe trouvoit chez elle ; ajou- 
tant que , quoiqu’elle eût une violente anti- 
pathie pour les vagabonds , elle plaignoit 
les malheurs des Chrétiens autant qu’un 
autre. Pour Houfpille, il fe contenta de 
dire. “ Si ce voyageur eft un homme de 
,, qu elque bonne famille , quoiqu’il fe trouve 
„ fans argent pour le préfent , il nous payera 
,, un jour ou un autre ; ainû vous pouvez 
commencer à le fervir, & à lui donner 
,, tout ce qu’il demande , en écrivant s’en- 
,, tend. Tais -toi, interrompit fa femme, 
„ prétens-tu m’apprendre mon métier } Je 
,, fuis bien fâchée de fon malheur, alTûré- 
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5) ment, & je fouhalte voir pendre le co- 
,, quln qui l’a aflafliné. Montez là-haut, 
5, Nanon , & demandez - lui s’il fouhaite 
,, quelque choie. Dieu me préferve de le 
,, laifler manquer de rien ches^moi 

Cependant , Bamabas avec le chirurgien , 
entrèrent aufli chez le malade , pour fe met- 
tre au fait de la médaille d’or. Il fit diffi- 
culté de la laifler voir. A la fin , cependant , 
il y confentit , mais il n’y eut pas moyen 
de l’engager à la leur confier. Il leur pro- 
tefia que c’étoit la même que celle qu’on 
lui avoit volée , &; Nanon s’offrit de lever 
la main, que c’étoit celle qu’on avoit trou- 
vée dans la poche du voleur. 

La feule difficulté qui rdloit, étoit de pro- 
duire cette médaille en juffice. Joseph pro- 
tefia qu’on ne la lui ôteroit qu’avec la vie, 
& M. Adams dit, en momrant un poing 
gros comme un pied de bœuf. “ Que per- 
,, Tonne ne s’avilc de lui faire violence là- 
5, delfus , car je le défendrois au péril de 
„ ma vie. „ 

Une nouvelle difpiite s’éleva fur la fuffi- 
fance des indices , mais peu elfentielle à 
notre fuiet. Après quoi le chirurgien panfa 
la tête de Joseph ; &c perfiftant toujours 
à vouloir faire à croire qu’il couroit rifque 
de la vie , il conclut , en difant qu’il lui en- 
verroit une potion fanativc & J'omnifere , 

que le lendemain il lèveroit l’appareil. 
A ces mots, lui 6c Barnabas quittèrent la 
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chambre , où M. Adams refta feul avec 
Joseph. 

Alors , fe voyant libre, M. Adams dit à 
foncher pupille, qu’il alloit à Londres pour 
faire imprimer les Sermons en trois volu- 
mes in-t'olio. “ J’ai pris cette réfolution, 

„ continua-t-il, parce que j’ai lu dans la 
„ Gazette, que le corps des libraires de 
„ Londres offre de donner à toutes les per- 
„ fonnes qui leur apporteront des manuf- 
„ crits , autant d’argent qu’ils voudront , 

,, au jugement de deux arbitres. Pour 
„ moi, ajouta-t-il, j’efpere que je tirerai 
„ une fomme confidérable d’un ouvrage û 
„ grand & fi pénible ; ma famille en a grand 
„ befoin. Cependant, mon enfant, je ne 
„ vous abandonnerai point. J’ai neuf livres 
„ dix fols dans ma poche , elles font à votre 
„ fervice tant qu’elles dureront. ,, 

Le bon Joseph verfa des larmes , touché 
de la générofité de l'on cher direéfeur , à qui 
il fouliaitoit plus que jamais de vivre , pour ^ 
témoigner fa reconnoi fiance envers un ami 
ü bon ëc fi charitable. Adams le pria d’être 
tranquille. “Je vois bien, lui dit -il, que 
,, le chirurgien , outre fon ignorance, veut 
„ fe taire un mérite de votre guérifon. La 
„ blelîure que vous avez à la tête , eft peu 
„ de choie : pour de la fievre , vous n’en 
„ avez point; ainfi , j’efpere que vous ferez 
„ en état de marcher dans tro.s jours au 
,, plus tard, „ 
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Ce difcours le confola infiniment ; il dit 
<jue les contufions qu’il avoit reçues , lui 
etolent fort fenlinles ; que cependant il ne 
croyolt pas qu’il eût aucun os offenfé ; que 
l’intérieur lui paroifiToit en bon état, quoi- 
qu’il eût un peu mal à l’eftomac. Mais, ajou- 
ta-t-il , cette douleur vient , peut-être , de 
ce que je n’ai rien mangé depuis vingt- 
quatre heures. Adams lui demanda s’il fe 
fentoitde l’appétit. Ayant répondu qu’oui, 
le bon-hojnme lui offrit à choifir une 
aile de poulet ou d’un œuf frais. Joseph dit 
que l’un Sc l’autre étoit fort bon , mais qu’il 
avoit plus envie d’un morceau de bœuf aux 
choux. Adams fut charmé de l’entendre 
parler de la forte, regardant fon appétit 
comme une marque de fa convalefcence ; 
cependant il lui confeilla de fe contenter de 
quelque mêts délicat pour ce foir-là. En 
conféquence, Joseph mangea un poulet. 

Le lendemain, Barnabas & Scalpell re- 
vinrent à rhôtellerie pour faire remettre le 
voleur entre les mains de la juftice , après 
avoir paffé la plus grande partie de la nuit 
à chercher des expédiens , pour faire pro- 
duire la médaille d’or, comme une preuve 
fuffifante pour le convaincre. Ils étoient 
extrêmement zélés l’un & l’autre à la pour- 
fuite de ce miférable qui leur etoit inconnu, 
& dont , par conféquent , ils ne pouvoient 
avoir reçu aucune injure. Cependant, per- 
fonne ne les foupçonnoit d’avoir tant d’a- 
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' mour pour le bien public. Aucun des deux 
n’auroit donné gratis un extrait de bap- 
tême, ou un emplâtre. 

Pour aider donc notre lefteur à appro- 
fondir les motifs de ce zele extraordinaire, 
il faut qu’il fâche que la paroilTé étoit affez 
malheureufe, pour être entièrement dépour- 
vue de juges de paix. Aucun Robin du 
plus bas étage n’avoit daigné s’y établir. 
Nos deux favans, je veux dire le vicaire 6>c 
le chirurgien difputoient fans ceffe fur une 
fcience, qui, ne regardant en rien la pro- 
feffion ni de l’un ni de l’autre , leur laiflblt 
le champ libre , pour argumenter toute la 
journée. Ces dilputes s’étoient échauffées 
par le mépris que les deux perfonnages 
avoient l’un pour l’autre , julqu’à divifer 
la paroiffe. HoufpilUy avec la moitié du 
voilinage , tenoit pour le doéfeur corporel ; 
fa femme , & l’autre moitié , pour le doc- 
teur fpirituel. Le chirurgien tiroit fes con- 
noiffances du Recueil des Us & Coutumes 
d! Angleterre ^ & de quelques autres livres 
de droit qu’il avoit feuilletés dans le teins 
de fon apprentiffage à Londres. Pour Bar^ 
nabasy il s’en tenoit au code Jufiinien. Or 
il arriva dans le cas du voleur, que ces deux 
habiles jurifconfultes , félon leur louable 
coutume , ne purent s’accorder fur la vali- 
dité des preuves. Le chirurgien foutenoit 
que le témoignage de Nanon étoit fuffifant 
pour condamner le prifonnier, fans qu’il 
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fût néceflaire de produire la médaille d’ot. 
Le vicaire prétendoit le contraire, de forte 
que tout ce qui les engageoit à fe mêler de 
cette affaire , étoit refpérance de faire briller 
aux yeux des juges ks talens merveilleux 
& la connoiffance du droit, qu’ils s’imagi- 
noient pofleder au fuprême degré. Cepen- 
dant, ils dlfoient que l’amour de lajuftice 
étoit le feul mobile de leur entreprife. 

Orgueil humain , que peu de gens recon- 
noiffent tes piégés, & s’apperçoivent de tes 
mouvemens ! Avec quel art tu trompes les 
hommes ! Tour-à-tour tu parois fous le maf- 
que de la pitié, de la générofité, de la bra- 
voure; tu te caches effrontément fous l’ap- 
parence de la vertu la plus héroïque. Monf- 
tre odieux, contre lequel les prédicateurs 
ont déclamé , les philofophes ont inveêlivé, 
& que les poètes avec plus de fruit ont ridi- 
culifé, perfonne n’ofe t’avouer pour ami, 
& chacun te loge chez foi ! 
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CHAPIT. RE XVL 

Fuïu du voleur. Adams trompé dans fon 
attente. Arrivée de deux perfonms. Bar- 
NABAS 6* Adams font connoijfancc 
enfemble. 

Le chirurgien & le vicaire étant venus à 
l’hôtellerie , comme nous l’avons remarqué 
ci-delTus , dans l’intention de faire remettre 
le voleur entre les mains de la juftice, ils 
apprirent avec beaucoup de chagrin, qu’un 
petit accident avoit dérangé tous leurs pro- 
jets. Le voleur s’étoit fauvé très-habilement 
pendant la nuit. La veille , après la retraite 
de la compagnie , on avoit enfermé le bri- 
gand dans une chambre , où le Bedeau de 
l’Eglife, & un de ceux qui l’avoient arrêté, 
eurent ordre de le garder. Vers minuit, une 
foif ardente s’empara des gofiers, tant du 
prifonnier que de fes deux gardes. On con- 
vint donc que le Bedeau refteroit en fac- 
tion , pendant que l’autre iroit chercher de 
la blere. Cet expédient ne parut en aucune 
façon périlleux , parce que le Bedeau étoit 
bien armé , &; que d’ailleurs il lui étoit facile 
d’appeller à fon fecours, fi le voleur faifoit 
le moindre figne de vouloir s’évader. 

Mais , le garde étoit à peine fort! , que le 
Bedeau fe mit en tête , que le prifonnier Iç 


Digitized by Google 



120 Avantures 

voyant feul, pouvoit lui fauter au colet,' 
& par ce moyen , rendre fes piftolets inu- 
tiles , auffi-bien qu’uiïgros bâton dans lequel 
il mettoit toute fa confiance , & que, par ce 
moyen, le combat feroit au moins égal. Cette 
réflexion judicieufe l’engagea à fe gliflfer 
infenfiblement hors de la chambre, -dont il 
ferma rapidement la porte à double tour, &: 
il fe mit à faire fentinelle , bâton levé , pour 
aflTommer le prifonnier, en cas qu’il fe pré- 
fentât pour fortir. 

La vie humaine , dit un grand homme , 
rejjembli au jeu échecs , oà un joueur atten- 
tif à la défende de quelque piece importante , 
ne fonse quia la garantir tandis que fon 
adverjaire , profitant de fa diflraSion , lui 
donne échec & mat. Ainfi arriva-t-il dans 
cette occafion. La porte étoit gardée exac- 
tement , mais la fenêtre fut négligée. Le 
voleur profita de la circonflance , prit le 
chapeau du garde qui étoit refté fur une 
.chaife, & fit un faut facile dans la rue, où 
il faut le laiffer courir. 

Le garde , de retour avec une cruche de 
biere , fut bien furpris de l’attitude où il 
trouva le Bedeau. Mais ce fut bien pis, dès 
qu’il eut ouvert la porte , & qu’il s’apperçut 
de l’évafion du prifonnier; il jetta la cruche 
par terre, & en jurant contre fon camarade, 
il fuivit le même chemin que le voleur avoit 
pris , réfolu de le pourfuivre vivement, plu- 

, A . 
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tôt que de perdre la récompenfe qu’il s’étoit 
promis de recevoir. 

On raifonna difTéremment fur cet acci- 
dent. Les uns dirent que le Bedeau s’étoit 
lai (Té corrompre par l’appas de quelques gui- 
nées. D’autres , que le voleur étoit de fes 
parens. Mais , des perfonnes dignes de foi ^ 
qui le connoiflbient depuis long-tems , m’ont 
afl'uré que c’étoit par une pure poltronnerie, 
& que d’ailleurs il étoit prefqu’imbécilc. 

Toute la maifon fut debout dans uninA' 
tant, & s’affembla dans la cuifine , pour rai- 
fonner enfemble fur ce qui venoit d’arriver. 
Houfpille en étoit le plus affligé , parce que 
le chirurgien lui dlfoit qu’on pouvoir le 
pourfuivre en juftice , pour avoir fouffert 
qu’un voleur fe fauvât de chez lui. Cepen- 
dant, Barnabas le confola , en lui difant qüe 
la chofe s’étant faite la nuit , on ne pou- 
yoit l’en rendre refponfable. 

Pour \2i Houfpille , elle harangua la com- 
pagnie en ces ternies. “ Il n’y a jamais eu 
„ { iir la terre , Meflieurs , une plus grande 
„ béte que mon mari. Qui auroit jamais 
„ lailfé la garde d’un voleur à ce maître 
„ ivrogne, à ce maraut, à ce maudit Grippe- 
5, tout ( c’étoit le nom du Bedeau); & fi, 
„ pour fa peine , on le faifoit pendre au lieu 
5, du voleur ( fi cela fe pouvoit faire , fans 
„ me ruiner moi & mes enfans ) je 
ne le plaindrois pas , au contraire , j’en 
,, ferois charmée. ,, Dans l’inflint elle en- 
Tomeir F 
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tendit la fonnetre delà chambre de JOSEPH, 

Nanon , Jaques , Pierre , où diable vous 
„ tenez-vous, vous autres, s’écria-t-elle? 
^ Etes-^K)us fourds, tous tant que vous 
„ êtes , ou avez-vous le diable au corps , 
,, de négliger un malade ? Et vous M. HouJ^ 
„ pille , que n’y allez-vous vous-même ? On 
„ peut mourir à fon aife chez vous, fans 
„ que cela vous touche. Vous êtes auffi 
„ infenfible qu’une huche. Les gens peu- 
„ vent refter quinze jours ici fans fe ruiner. 
,, Vous ne leur offririez pas pour un fol de 
,, dépenfe. Allons , allons, voyez fi ce Mon- 
„ fieur veut prendre du thé ou du caffé à 
,, fon déjeuné. J’y vais, ma chere , répon- 
„ dit le pacifique mari. ,, Alors elle reprit 
fa bonne humeur, pour demander ce que 
le chirurgien & le vicaire fouhaitoient 
boire. 

Joseph s’étoit levé ; mais quoique fes 
bleffures fuffent déjà en très-bon état , les 
contufions lui faifoient trop de mal pour lui 
permettre de voyager. Ainfi Mr. AdamS , 
dont la bourfe le trouvoit trop épuifée par 
le fouper & par le déjeuné pour pouvoir 
furvivre à l’écot du jour, fe mit à rêver 
aux moyens de la remplir. Après bien des 
projets auflitôt évanouis que conçus , il s’é- 
cria : „ Oui , voilà un moyen alTuré : il 
,, eft vrai que je ferai obligé de m’en re- 
,, tourner avec vous , mais qu’importe ? ’* 
A ces mots il envoya chercher Houfpille, 
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L’ayant mené dans une autre chambre , U 
lui dit qu’il avoir befoin de trois guinées 
fur de très'bons gages. Houfpillc ^ qui s’at- 
tendoit à une bague , ou à une montre 
d’au moins dix guinées , lui répondit qu’il* 
croyoit pouvoir lui rendre ce fervice. Alors 
Adams lui montrant fon fac. „ Il y y l.- 
,, dedans , dit-il , neuf tomes de fermons 
,, en manufcrit , qui valent cent guinées , 
„ comme un fchelling vaut douze fols. Je 
,, vous en remettrai le premier tome pour 
„ votre fureté ; d’autant plus volontiers , 
,, que je vous crois trop honnête homme 
,, pour abufer de ma confiance , jufqu’à 
„ me refufer mon ouvrage , quand je 
,, vous rendrai l’argent que vous m’aurez 
„ prêté. Car fi vous étiez d’aflfez mauvaife 
„ foi , ajouta-t-il , pour vouloir le garder , 
„ j’y perdrois confidérablement ; parce que 
„ la valeur du tome que je vous laifife eft 
„ au moins de dix guinées , à ce que m’a 
,, dit un de mes confrères qui eft très-favant. 
,, Pour moi je ne puis en juger , n’ayant 
5, jamais eu de commerce avec les librai- 
,, res ; mais je m’en tiens à l’eftimation de 
„ mon ami. ” 

HoufpilU , tout étonné d’entendre prifer 
,, un manufcrit dix guinées , lui répondit 
„ qu’il ne fe connoifToit point dans ces 
J, chofes-là , & que d’ailleurs il n’avoit 
,, gueres d’argent comptant. „ Comment , 
„ fui repartit Adams , & me voudrez-vous' 

F ij 
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.jjTefurer? Je ne vous c^einancle que trois 
,, guinées , & je vous offre un gage de dix. 
„ Je ne crois pas monneur , répliqua Houf- 

pille ^ qu’il y ait tant d’argent dans la 
„ maifon : non que je doute du prix de 
,, votre livre , je crois même qu’il vaut 
^ beaucoup plus ; mais je luis fort facile 
,, de n’étre point en état de vous rendre 
,, fervice J’y vais dans le moment , 

( s’écria-t-il , en faifant femblant qu’on l’a- 
voit appelé ) & il fortoit avec aflez d'em- 
preffement , pour rifquer à fe rompre le 
îe cou , en defcendant refcalier. 

Le pauvre Adams étourdi d’un coup 
aufli imprévu que cruel , ne lâchant où 
donner de la tcte , eut recours à la pipe , la 
confeillere fidele , & fa confolatrice ordi- 
dinaire dans les tribulations. L’ayant allu- 
mée , il s’appuya fur le balcon de bois de 
la gallerie , pour y rêver , dans le doux 
cfpoir de quelqu’infpiration favorable. Il 
avoit .fur la tête un gros bonnet de laine 
bleue p^r-deffus une perruque très-antique, 
& un large fuftout de gros drap gris cou- 
vroir fa çobe facerdotale , qui étant retrouf- 
fée fort haut , lui donnoit une grolTeur 
énorme. Cet ajuffement , joint à je ne fais 
quoi de lingulier dont fa phyfionomie étoit 
ornée , compofoit un alfeinblage digne de 
l’attention des gens les moins curieux. 

Il fumoit encore fans avoir cliangé d’atti- 
tude, lorfqu’iTyit un carolfè^à fix chevaux 
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s’arrêter devant la porte , avec une fuité 
nombreufe. Un jeune homme qui étoit 
dedans ayant mis pied à terre avec deux 
chiens couchans , un autre qui tenoit la 
place du cocher , fauta du ficge à terre, 
dès qu’ils fe virent de niveau , il y eut 
entr’eux le dialogue qui fuit , modèle des 
conveifations délicates de nos jeunes fei- 
gneurs. 

,, Morbleu , dit celui qui étoit venu daias 
,, le caroffe à celui qui lavoit mené , tu es 
„ un joli garçon , tu as manqué de nous 
,, verfer il n’y a qu’un moment ! Eh le 
,, grand mal , répondit le feigneur cocher , 
„ ü je t’a vois caffé le cou ! Je l’aurois fait , 
,, ouïe diable m’emporte, fi je n’avois craint 
„ de blelfer les chiens. Si tout le monde 
,, droit comme toi , repartit l’autre , les 
„ chiens couchans ne feroient bons qu’à 
„ noyer. Je tire mieux que toi , répliqua 
„ fon ami , & quand tu voudras , je parie- 
,, rai dixguinées fur chaque coup. Dix gui- 
,, nées , s’écria l’autre ! Je te donnerai 
„ morbleu mes fefîes pour te fervir de but. 
,, Fais , fais , je te les ajufterai de la bonne 
,, façon. Je parie , ajouta l’autre , qu^ffouj^ 
pille le laifleroit tirer contre fon ventre , 
,, à une -guinée par coup. Je connois trop 
,, Milord , répondit HoufpilU , pour m’y 
,, rifquer. Je fais que fa grandeur tire un 
,, perdreau aulîi adroitement qu’homme au 
J, monde j & fi je favois tirer comme lui , 
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„ mon fiifil me fournirôit de quoi nourrît’ 
„ toute ma famille. Pefte du braconnier , 
,, répondit le cocher petit-maître , tu" dé- 
„ truis tout le gibier du canton. Vois, cette 
,, chienne , HoufvïUe : elle n’a jamais man- 
„ que une piece, aepuis qu’elle eft au monde. 
„ J’ai un jeune chien , dit l’autre , qui n’a 
,,'pas encore un an , & qui quêtera mieux 
,, qu’elle , ou je perdrai cent guinées. Oh ! 
„ je te prends au mot ; mais tu te ferois 
JJ, pendre.plutôt que de tirer ta bourfe. Si 
,, tu as tant d’envie de perdre ton argent y 
,, dit l’autre , je parlerai mon chien pie 
„ contre ta chienne blanche. J’accepte le 
„ pari , répondit l’autre jeune feigneur , &c 
,, de plus je ferai courir mon HcHor contre 
„ AnnibaL Va-t-en au diable,s’écria l’autre, 
„ je ferai mes paris à ta mode , n’eft-ce 
„ pas } Mais je perdrai mille guinées , fi 
„ Annibal ne bat pas ton baffet. ” Ledeur , 
renonçons aux charmes de cette fublime 
converfation , &; retournons plutôt à la 
cuiline. 

Barnabas & le chirurgien y étoient encore 
à boire & à fumer , quand les domefti» 
ques de ces deux feigneurs y entrèrent, 
,, Thomas , dit un des laquais à fon cama- 
„ rade , n’eft-ce pas-là le vicaire Adams 
„ qui fume fur le balcon ? Oui , répondit 
,, l’autre ; car je lui ai ôté mon chapeau , 
,, & il m’a fait l’honneur de me parler, 

, Quoi , intei;rompit Barnabas | ce mon-» 
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9, fieur-là eft donc eccléfiaftique ? Oui , 
,, inonfieur , répondit le laquais , & mên^ 
9, un eccléfiaftique à qui peu d’autres refl^- 
„ blent. Oui-dà ! reprit Barnahm ; fi j*avois 
rt fil cela plutôt , je l’aurois prié d’être de 
„ notre écot ; car j’honore notre fainte 
„ robe , &c je fer ois très-fâché de lui man- 
9, quer de refpeft. Doéleur , ( ajouta-t-il y. 
9, en jfadreflfant au chirurgien) qu’en dites- 
yy vous ? Ne ferons-nous pas bien de prendre 
„ une chambre , & de l’inviter à boire du 
9, punch avec nous ? ” 

La chofe fut approuvée , & exécutée fur 
le champ. Adams accepta l’invitation, 
les vint joindre. Les deux eccléfiaftigues 
fe firent bien des politelTes , en proteftant 
réciproquement qu’ils refpeéloient infini- 
ment la robe. Enfuite , ils s’entretinrent 
de diverfes chofes touchant l’état des pa.-- 
roifies , & des vicaires de la Campagne , 
fans que le chirurgien , & un rat de cave 
qui étoit aufli de la compagnie , priflent la 
liberté de prononcer un feul mot. Cepen- 
dant la converfation étant enfin devenue 
générale , le rat de cave fe mit à parler 
d’affaires d’Etat. Enfuite un mot lâché par 
hafard donna lieu à une differtation fur les 
fouffrances eccléfiaftiques fubalternes. Elle 
fe conclut de la part d’ADAMS , en mettant 
les trois volumes de fes fermons fur le 
tapis. 

Bamahas le découragea beaucoup , en 

F iv 
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lui clifant que le monde étoit fi corrompu 
que perfoime ne fe donnoit plus la peiné 
de lire des f'ci mons. ,, Sachez , mon con- 
„ frere , lui dir-il , qu’ayant eu envie de 
,, publier un leul volume des miens , j’obtins 
„ l’approbation de trois évêques. Et combien 
,, croyez-vous que le libraire m’en ofirit ? 
„ Douze giiinées , répondit Adams. Pas 
„ feulement douze fols , repartit Biv-^.ahas ; 

qui plus cft , il refiifa de me donner 
,, pour le manufcrit un almanach relié. Ala 
,, fin je le lui offiis gratis , à la charge de 
„ l’imprimer ; parce q\ie j’avois envie de 
,, dédier le livre à ce Mylord, que vous 
„ venez de voir mener fon propre équipage. 
„ Mais il eut l’impertinence de me refufer ; 
,, ce qui me fit perdre un riche bénéfice , 
,, qui fut donné quelque tems après , pour 
,, un chien couchant , à un homme qui .... 
,, Mais je ne veux rien dire contre la robe. 
4„ Ainfi vous voyez , mon cher confrère , 
,, à quoi vous devez vous attendre. Car fi 
,, on vouloit des fermons , fans me vanter, 
„ je crois .... Mais il faut être modefte. 
,, Cependant trois évêques ont dit que les 
,, miens étoient les meilleurs qu’on eût 
,, jamais écrits. A dire vrai , il y a déjà un 
„ bien grand nombre de fermons imprimés , 
„ qui ne fe vendent point. Un libraire de 
,, mes amis m’a afiuré qu’il y en a plus de 
ÿ, cinq mille recueils différens dans les bouti- 
ques ou magafins. Cinq mille , ' s’écria le 


Digitizr 



DE Joseph Andpevts. 129 

chirurgien ! Eh bon Dieu ! comment 
„ a-t-on pu tant écrire fur une chofe aiiflî 
„ impie que la morale chrétienne ? Je me 
,, fou viens d’avoir lu , quand j’étois petit 
,, garçon , les fermons de Tiltotfon (*), 
je fuis très-perfuadé qu’un homme qui 
, *«roit feulement la deuxieme partie de 
,, ce qu’il dit , iroit au Ciel. Doéleur , dit 
,, Barnabas , vos propos font prophanes , 
,, il faut que je vous réprimande. On ne 
,, peut trop louvent répéter aux hommes 
„ leurs devoirs, pour les en faire fouvenir. 
„ Sans doute TiÙotfon a fort bien écrit , &c 
,, il difoit les chofes comme il faut. Toutes 
,, fes comparaifons font toujours ofîén- 
„ fantes , & un autre eft quelquefois capable 
,, d’écrire aufli-bien que lui. Il y a tel de 
,, mes fermons....” Alors il appliqua fa 
pipe à la chandelle. M. Adams prit la 
parole. „ J’ai fait certains difcours , dit-il, 
„ que les évéques ne jugeroient point indi- 
,, gnes d’ctre imprimés , puifqu’on m’alTure 
,, que j’en aurois une groITe fomme'’d’ar- 
,, gent , fi je failbis tant que de les vendre. 
,, Oh ! j’en doute , reprit Barnabas. Mais 
,, fi vous voulez les publier , il n’y a qu’à 
,, les afficher comme les fermons d’un 
„ favant eccléfiaffique mort depuis quelques 
,, mois , garantis pour vrais originaux , dont 
,, aucun n’a été Imprimé. A propos, ajou- 


(*) Tillotfon cft le Bourdaloue des Anglois. 
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y y ta-t-il , fi vous avez dans votre fac quelque 
,, oraifon funèbre ( * ) , prêtez- la - moi , 
yy vous me ferez plaifir ; car j’en dois pro- 
,y noncer une cette femaine , Se je n’ai pas 
„ encore commencé à l’écrire , quoique je 
,, fois fur d’être bien récompenfé. Je ^*en 
yy ai qu’une , répondit Adams , qui eftrcon- 
„ facrée à la mémoire d’un juge de paix ^ 
yy qui tant qu’il a vécu n’a jamais fouffert 
yy cabaret ni lieu de débauche dans fa 
yy paroifTe , afin de conferver les mœurs de 
„ fes domeftiques & de fes voifins pures 
„ & fans r^roche. Tout fon éloge roule 
yy fur cela. Ce n’eft pas-là ce qu’il me faut , 
„ repartit Barnabas. Le défunt dont je dois 
„ célébrer les vertus , aimoit beaucoup le 
,, vin , & U entretenoit publiquement 
,, une fille. Ma foi je réciterai un de mes 
,, fermons , que je larderai des louanges 
,, du mott , comme je pourrai.” ) 

A la faveur d’un entretien fi intéreffant , 
un vafe énorme de punch fut vuidé. L’écot 
fut payé , & on fe fépara. Adams ôc le 
chirurgien montèrent chez Joseph. Bar- 
nabas s’en alla pour fe préparer à célébrer 


(*■) Les onifons funèbres font fort communes en 
Angleterre. On en feît de toutes les perfonnes de 
9ueI(Jue confidèration, fuivant l’ûfage des Anciens. 

Les Miniftres Anglicans tiennent ces cahiers 
de leurs Sermons à la main quand ils prêchent, pour 
fupplcer au défaut de leur mémolce, & fouventils 
ac font que lire en Chaire. 
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la gloire du trépafle , & le rat de cave 
s’enfonça dans les fouterrains confacrés à 
Bacchus. 

Joseph attendolt M. Adams. Le chi- 
rurgien , après lui avoir tâté le poulx , dé- 
clara qu’il étoit tiré d’affaire , grâces à la 
concoUion fanative & fomnifere de la potion 
qu’il lui avoit ordonnée. Il falloir que la 
vertu de cette drogue fût grande, li elle 
avoit guéri JOSEPH ; car il n’avoit pu pro- 
fiter que des atomes ou efprits volatils 
échappés aux travers du bouchon , toute 
la liqueur étant encore dans la bouteille; 

Les jours fui vans que Joseph paffa avec 
fon cher ami Adams , fa fanté fe rétablit 
à vue d’œil. La bonté de fon tempérament 
avança la guérifon de fes bleffures , & les 
contufions ne le faifoient prefque plus 
fouffrir : deforte qu’il preffa le vicaire de 
lui permettre de partir feul pour le village , 
tandis qu’il continueroit fon voyage vers 
Londres , l’affurant d’une reconnoiffance* 
éternelle pour toutes les marques d’amitiéf 
qu’il avoit reçues de lui. 

Pour Adams, malgré l’ignorance à'Houf^- 
ftllle & la jaloufie de Barnabas , ( car telle 
. étoit l’interprétation qu’il avoit donnée à 
tout ce que fon confrère- lui avoit dit au-- 
fujet des fermons ) il efpéroit toujours tirer 
des liens un avantage confîdérable. Deforte 
que voyant! OSEPH en bon état,il lui dit que . 
guilqu’il avoit tant d’envie de partir , il lui 
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facilitcroit fon voyage , en lui payant un 
jour de la voiture , ayant aïïez d’argent fur 
lui pour rhôtelTe , outre ce qu’il falloit 
donner au cocher. Il ajouta que la voiture 
le laifTeroit dans une ville où la foire fe 
tenoit , & par conféquent il ne pouvoir 
manquer d'y trouver quelque payfan, qui 
l’amcneroit jufqu’au village dans fa charette. 
Pour lui , il réfolut de pourfuivre fa route 
du côié de Londres. 

Les deux amis fe promenoient dans la 
cour , lorfqu’un homme avec une perruque 
blonde , un teint frais , fort gras , &; de 
petite ftature, y mit pied à terre. Cet homme 
voyant Barnabas qui fumoit fa pipe alîis 
fur un banc , s’en fut droit à lui , & 
apres l’avoir embraflfé l’emmena dans une 
chambre. 

La nuit qui s’apprcclîoit obligea JOSEPH 
à fe retirer dans la fienne, où Adams prit 
occalion de lui repréîènter les mil’éricordes 
du feigneur à fon égard. Il lui dit qu’il 
falloir non-feulement en être reconnoilîant 
dans l’ame , mais qu’il éîoit de fon devoir 
de lui en rendre grâces par des aêles exté- 
rieurs; deforte qu’d; fe mirent tous deux à 
genoux , & paflérent un tems conlidérable 
en prières. 

À peine fe furent-ils relevés , que Nanon 
vint annoncer à M. Adams, que M. Bar- 
nahes l’invitoit à d.t'cendre , ayant à lui 
parler d’uneaffaire de conl'équence. JOSEPH 
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le pria , s’il devoir refter longtems , de le 
lui faire dire , afin qu’il pût le coucher ; 
ce qu’AoAMS promit de faire , & en tout 
cas il lui foiJiaita le bon foir d’avance. 


CHAPITRE IV. 

Entretien entre les deux Minières & un 
Libraire , interrompu par un malheur 
arrivé dans V Hôtellerie» 

Des qu’A DAMS parut , Barnabas fe 
leva , le prit par la main , & le préfenta 
à l’Etranger , qu’il annonça en mûme tems 
à l’autre pour un Libraire plus en état de 
lui acheter fes Sermons que qui que ce 
Rit. Adams à fon tour falua Mr. le Librai- 
re , & dit à Barnabas qu’il lui étoit très- 
obligé de fon attention ; il ajouta qu’il 
n’avoit point d’autre affaire à la grande 
Cité , 6c qu’il feroit charmé de s’en re- 
tourner chez lui avec un Jeune -homme 
de fa connoiffance. Alors il fit trois ou 
quatre tours dans la chaml)re , en fecouant 
fes doigts ( ce qui étoit fon tic ; ) puis fe 
tournant du côté du Libraire , pour l’en- 
gager à lui offrir quelque fomme honnête, 
fans perdre de tems : » Votre arrivée , 
» Monfieur , lui dit - il , eft fort heureufq 
» pour moi , car je fuis dans un extrême 
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n befoin d’argent. Tout ce que j’avois eft 
» déjà dépenfé , & pour furcroit de mal- 
„ heur , j’ai ici un ami nouvellement guérr 
„ de pluiieurs bleffures que des voleurs 
„ lui ont faites , qui eft dans une néceflité 
,, preffante. C’eft pourquoi rien n’efl; plus 
,, à fouhaiter pour moi , que de m’accor- 
,, der avec vous , afin de pourvoir à mes 
,, befoins Sc à ceux de mon ami. “ 

Quand ils furent affis, le Libraire lui 
dit : Monfieur , je ne voudrois pas refu- 

„ fer de m’engager dans une affaire que mon 
,, ami , Mr. Barnabas , me recommande 
,, mais réellement les Sermons ne font 
„ bons aujourd’hui que pour faire des 
,, cornets chez les ‘Tpiciers ; nos bouti-^- ' 
„ ques en fourmillent , perfonne ne les’ 

„ achette , à moins qu’ils ne foient de 
„ Jrhitfield^ de V tfiley , ou de quelqu’autre *. 

» Grand-Homme , ou tout au moins d’un 
„ Evêque. Cependant , Monfieur , puH- 
» que c’eft Mr. Barnabas qui m’en a parlé , 

„ fi vous voulez je prendrai le manuferit 
,, je l’emporterai , & je vous manderai 
„ dans quelque tems d’ici ce que j’en 
- „ penfe. “ 

,, S’il n’y a qu’à lire , répliqua Mr,. 

„ Adams , je vous en lirai deux ou trois 
„ tout de fuite. “ Barnabas qui aimoit les 
Sermons comme un Ecolier aime la férule^, 
s’y oppofa , & dit qu’il valolt beaucoup;- 
mieux que Mr. Adams les mît entre les- 
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mains du Libraire , en lui donnant fon 
àdrefle , afin qu’il lui écrivit le plutôt qu’il 
pourroit. „ Ne craignez rien , ajouta-t-il , 
„ Monfieur eft honnête homme , &c n’a 
,, garde de vous tromper. Affurément , 
,, repartit le Libraire , ils feront en fureté 
,, chez moi ; je ne voudrois pas voler un 
,, manufcrit ae Sermons , pas même une 
„ Comédie qui auroit été repréfentée trente. 
,, fois de fuite. “ 

La derniere phrafe du Libraire ayant 
choqué Mr. Adam S , il dit qu’on ne devoit 
point comparer un Sermon à une Pièce 
de Théâtre. ^ Je ne les compare pas non 
„ plus enfemble , Monfieur , répondit le 
„ Libraire : mais j’ai vu donner autrefois 
„ cent guinées pour une piece de théâtre* 
„ Tantpis pour ceux qui les donnèrent , 
,, s’écria Barnabas. Pourquoi donc tantpis^ 
„ demanda le Libraire , puifqu’on y gagne 
„ bien davantage ? Ne faites-vous donc 
,, aucune différence , reprit Mr. Adams , 

entre la bonne & la mauvaife femence 
,, que vous répandez dans le cœur du 
,, Genre - humain ? Un honnête homme 
,, aimeroit mieux perdre fon argent par 
„ l’une , que d’en gagner par l’autre. Si vous 
5, favez des gens faits de la forte , adreflez- 
yy vous à eux, répondit le Libraire. Cepen- 
„ dant il me femble que ceux qui gagnent 
,, leur vie en prêchant , devroient faire 
„ les fraix de l’impreflionde lejirs Sermons* 
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y, Pour moi je préféré ce qui fe vend le 
„ mieux. Après tout , je ne fuis point 
,, ennemi des Sermons. Car j’aimerois 
,, autant imprimer un Sermon de whitfizld y 
„ que les Epigrammes de Roujfcau bien 
,, traduites. “ 

„ Quiconque imprime les -Ecrits d’un 
,, Hétérodoxe , comme whitfiddy mérite 
,, la corde , dit Barnabas. ( Puis fe tournant 
yy du côté d’ A dams ) Je ne fais Monfieur, 

„ continua-t-il, fi vous avez lu les Ouvra- 
yy ges de ce miférable. Il en veut aux Ecclé- 
„ fiaftiques en général. Il prétend nous 
,, réduire à la Difcipline de la primitive 
,, Eglife , & voudroit infinuer au peuple 
,, que nous ne devrions nous occuper que 
„ de la Priere &: de la Prédication. Il pré- 
,, tend qu’on doit prendre par-tout l’Ecri- 
„ ture Sainte à la lettre. Enfin il veut per- 
,, fuader le monde , que la pauvreté & la 
„ fimplicité , tant recommandées par les 
„ Apôtres dans l’enfance de l’Eglife , ôc 
„ qui ne font au fond que des chofes 
,, ajuftées au tems qu’elle étoit perfécutée 
yy par les Puiffances, il veut, dis-je, que 
,, ces chofes foient obligatoires à préfent 
,, qu’elle efl: dans toute fa fplendeur. Les 
„ principes de cet homme -là de fes 
„ feélateurs font capables de faire plus de ' 
,, mal , que ToLandy Volflon , tous les 
„ autres , tant Athées que Déifies. 

Monfieur , répondit Adams , fi 
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■„ whitfidd s’étoit contenté d’enreigner les 
„ dogmes dont vous venez de parler, ]e 
,, n’aurois pas de peine à me ranger parmi 
5, fes partil’ans. Je ne luis pas moins que 
,, lui ennemi déclaré du luxe & du fafie 
,, des Eccléfiaftiques. Je n’entens pas non 
„ plus que lui, l’état florilTant de l’Egliie , la 
„ magnificence &laricheûederes Minières 
,, d»ans leurs Palais, dans leurs meubles,dans 
„ leurs équipages, & dans leurs tables délica- 
„ tement lèrvies. Cela ne convient en 
„ aucune façon aux Minilires de ,çe grand 
„Ptoi, qui a déclaré que fon Royaume 
„ n'étoit pas de ce Monde. Mais lorfque 
„ Whitfidd s’eli livré à l’erreur & à l’en- 
,, toufiafme , en prêchant l’execrable doc- 
„ trine de la foi fans les bonnes œuvres, 
,, )’ai celTé de me dire fon ami ; car cette 
„ dôéirine abominable eR une invention 
,, de l’Enfer , qu’on croiroit ne pouvoir 
„ être débité que par le diable lui-même ; 
„ puifque rien ne déroge plus à la bonté d’un 
„ Dieu , que de s’imaginer qu’il diroit à 
„ l’homme vertueux au jour du Jugement : 
„ Malgré ta piété , ta droiture , & ta 
„ charité envers ton prochain, puifque tu 
„ n’as pas eu une foi épurée pour m’aimer 
„ d’un amour délintérelfé , je te condamne. 
„ Au contraire , peut-on infpirer rien de 
„ plus nuifible à la Société , que de vou- 
,, loir perfuacler que le plus infâme des fcé- 
,, lérats s’excuferoit de tous fes crimes, en 
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„ clifant au Seigneur , j’ai violé tes Loir ^ 
,, je n’ai fait cas d’aucune : cependant j’ai 
,, cru, & je t’ai aimé d’un amour épuré ^ 
,, Apparemment, Monfieur, dit le Libraire, 
„ vos Sermons font d’un autre goût. Oui , 
,, Dieumerçi, répondit Adams. Jem’ef- 
„ force d’infpirer- aux Chrétiens des fen- 
„ timens diamétralement oppofés à ceux- 
„ là. Si je m’exprimois autrement , je 
„ trahirois ma confcience ; car je crois 
„ qu’un Turc , ou un Payen qui fuit la 
Loi de la Nature , & qui mène une vie 
„ irréprochable félon les lumières qu’il a 
„ reçues. , eft moins condamnable qu’un 
„ Chrétien avec fa foi accompagnée de 
„ méchanceté. Je vous fouhaite beaucoup 
9, de fuccès , a’mfi qu’à votre Livre , dit 
„ le Libraire ; mais je ne puis m’en char- 
„ ger , parce que j’ai trop d’affaires fur les 
„ bras pour le préfent. Et à vous dire la 
„ vérité , je crains que vous n’ayez de la 
„ peine à vous en défaire , parce que 
,, le Clergé fe déclarera indubitablement 
9, contre vous. Dieu me garde de jamais 
9, mettre au jour un Livre contre lequel 
9, le Clergé le déclare , reprit A D A M S.. 
99 Mais li par le Clergé vous entendez une 
9, poignée de faéHeux qui s’élèvent contre 
9, leurs Supérieurs, & prétendent, en fai- 
•„ fant bande à part , acquérir un nom , Sc 
9, fe rendre confidérables aux dépens de 
,9 l’effence *mème de la Religion , ils ne 
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„ font point en pouvoir de décrier aucun 
„ Livre. “ 

Bamabas alloit répondre, quand un bruit 
effroyable Te fit entendre dans la maifon. 
Houfpille , fa femme & Nanon crioient tous 
enfemble. Mais, la voix de la Houfpille ^ 
comme un fifre dans un concert, gagnoit 
le deflus , & on l’entendoit articuler ce qui 
fuit. « Indigne coquin que tu es , eft-ce ainlî 
,, que tu me payes les foins que je prends 
,, de ta famille? Voilà donc la récompenfe 
,, de ma vertu? C’eft ainfî que tu recon- 
,, nois mes bienfaits , moi qui t’ai donné 
„ du bien, &: qui t’ai choifi au préjudice 
„ de cent autres, qui valoient mieux que 
„ toi? Tu me quittes , tu me méprifes pour 
,, ma fervante! Mais je t’attraperai, & je 
,, lui arracherai les yeux à la vilaine qu’elle 
„ eft. A-t-on jamais vu un homme comme 
„ toi s’amufer à une fervante ?• Si c’étoit 
,, une Demoifelle, je te le pardonnerois. 
„ Sors de ma maifon tout-à-l’heure , in- 
,, famé ! „ A ce mot , elle en ajouta un 
autre , qui eû de toutes les injures la plus 
atroce , &c que les femmes Au^oifes regar- 
dent comme très-outrageante. Ce mot piqua 
Nanon jufqu’au vif. “Je fuis une fille, dit- 
„ elle, & non pas une chienne; & fi j’ai 
„ fait une faute, je ne fuis pas la première. 
,, Faut-il pour cela m’injurier de la forte? 
„ Comment, coquine, reprit Madame 
,, pille y tu ofes mç répondre , quand je t’ai 
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,, vue de mes deux yeux! Oui, chienne , 
,, je t’ai vue. Je ne puis fupporter ce nom- 
,, là, s’écria Niznon^ en pleurant. Si j’ai 
,, péché, n’eft-ce pas aflTez que j’en réponde 
„ en l’autre monde? Faut-il encore qu’une 
,, maitrelTe m’appelle c . , . Je n’ai rien fait 
,, que d’humain. „ Alors la HoufpiLle fe 
failit d’une broche; mais M. Adams pré- 
vint les fuites funefles de cet emportement, 
en lui oppofant un bras terrible, dont la 
force eut à peine cédé à celle à'HercuU. 
La Hcufpilh s’en alla, & Nanon courut fe 
mettre fous la protection de fbn véritable 
amant, le valet d’écurie, qui eût bien pu fe 
fâcher autant que la maîtrelfe de l'auberge. 
L’interceflion de M. Adams, & la retraite 
des criminels, appaiferent un peu Madame 
H ouf pille ^ &; rendirent Infenliblement le 
calme à fes efprits émus. 


CHAPITRE XIV. 

Evénement y caufe de la Seïne précédente, 

AN ON y qui étoit caufe de tout ce bruit, 
avoit quelques bonnes qualités. Elle étoit 
généreufe & compatifl'ante ; mais malheu- 
reufeinent pour elle , fon tempérament 
étoit compofé de ces corpufcules chauds , 
dont l’extrême régularité d’un couvent n’au- 
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roir pu triompher qu’avec peine. A plus 
forte raifon , dans la ütuation ^lélicate d’une 
lervante d’auberge, fe vit-elle dans une im- 
puilTance totale de fe garantir de fon pen- 
chant naturel-, étant fans celfe expofée a des 
galansde toute condition & de toute efpece. 
Car, outre les militaires qui font fouvent 
fédenraires dans ces maifons, durant la paix, 
elle étolt toujours en butte aux delirs , tant 
des voituriers que des domeftiques du dedans 
6c du dehors , qui la battoient en brèche 
avec toute l’artillerie de leurs foupirs, de 
leurs careffes, de leurs flatteries, de leurs 
préfens', 6c avec toutes les autres armes 
invincibles de l’arfenal de Cupidon. 

Nanon , alors âgée de vingt-un ans , en 
avoit déjà pafle trois dans ce dangereux 
pofle, fans qu’il lui fut arrivé aucun acci- 
dent fâcheux. Un enfeigue fut fon premier 
vainqueur; il alluma unetiatT*me fl durable 
dans les veines de cette fille, que l’art d’un 
habile chir irgien eut aflez de peine à l’é- 
teindre. Pendant qu’elle brûla pour lui, bien 
d’autres brûlèrent pour elle: ofîieiers, fer- 
gens, voyagc-’i's, voiflns, campagnards , 
6c quelques ai rret d’un caraélere plus grave, 
s’enflammeicnr auprès d’elle, ' 

Lorlqu’cUe eut été quitte des effets de fa 
premieie 6c m dueureufe paflion, elle fem- 
fcla sotte vouée à la chaflieté, tant elle fe 
mon.tra indiffé ite 6c lourde aux voîux de 
les anvas. Une foire cl^ns le voiflnage foqr- 
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nit à la fin une occafion à J tan le palfrenier 
d’employer toute fon éloquence , qui devint 
fi perfuafive, qu’il ne lui coûta qu’un cha- 
peau de paille & une pinte de vin pour 
s’aflTurer fa conquête. Avec ce nôu vel amant, 
«lie n’eut aucun accident comme avec le 
premier , pas même celui que toutes les jeu- 
nes filles prudentes craignent le plus, en fe 
livrant fans réferve aux emprelTemens d’un 
amant tendre & paflionné. Peut-être qu’elle 
devoir ce bonheur au partage qu’elle faifoit 
de fes faveurs entre le cocher Haut-lt-pied , 
J tan le palfrenier , & quelques voyageurs , 
qu’elle trouvoit de tems en tems de fon 
goût. 

Il y avoit du tems que M. Houfpillt lan- 
guilToit fecrettement pour fes appas , ce qu’il 
tâchoit fouvent de lui faire entendre , en lui 
ferrant la main , lui difant des douceurs , 6c 
lui volant de tems en tems un balfer. Car 
fa paffion pour fa femme étant confîdéra- 
blement diminuée , il relfembloit à un fleuve 
enflé, qui , hors de fon lit, fe jette avec im- 
pétuofité dans le premier endroit voifin qui 
peut recevoir fes flots. Madame HoufpilU , 
ait-on , ne s’apperçut que trop de ce chan- 
gement , ce qui ne contribuoit pas médio- 
crement à augmenter l’âcreté de fes humeurs. 
Audi fidele à fon mari que l’aiguille à l’ai- 
mant , elle exigeoit le réciproque avec une 
rigoureufe exaaitude. 

Cependant , Nanon avoit pris goût pour 
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Joseph , dès fon arrivée , & ce penchant 
s’augmentoit à mefure que fes forces & fh ' 
fantë renaiflToient , jufqu’à ce qu’un foir 
qu’elle baffinoit fon lit , fa paffion s’accrut 
n fort tout-à-coiip , que fa raifon & fa mo- 
deftie cédèrent le chajnp de bataille, fi bien 
qu’après un nombre infini d’infinuations , 
«lie Jetta la baflinoire , & lui fautant au cou , 
«lie le baifa avec toutes les marques de la 
plus violente paffion , enTaffurant qu’il étoit 
le^ plus charmant de tous les hommes qu’elle 
eût jamais vus. 

Joseph , tout confus , fe dégagea de 
fes bras, & lui dit qu’il étoit au défefpoir 
de voir une jeune & jolie fille fe dépouiller 
de toute retenue, comme elle venoit de 
faire. Mais elle étoit allée trop loin pour 
reculer. Elle pourfuivit fon deffein avec tant 
d’ardeur & tant d’indécence, que JoSEPH 
fe vit forcé , malgré lui , de la prendre affez 
rudement par le bras, & de la mettre hors 
de fa chambre; enfuite il ferma la porte au 
verrouil, & fe coucha. 

Que les hommes, qu’on accufe de ne 
jamais dompter la paffion brutale, & de fe 
glorifier de leur honte, profitent d’un fi rare 
exemple de chafteté. Ils ont ici devant les 
yeux le fage Joseph Andrews , qui , 
maître de fes‘paffions, poffede non-feule- 
ment la force de l’elprit , mais encore celle 
du corps, pour fe défendre, & triompher 
de la dioiffile foiblefTe d’une femme; 


» 


Digitized by Coogl 



144 Ayantuhes 

Nanon fortit , tranfportée de colere con- 
tre rinclilîerent JOSEPH , l’ame partagée 
entre le defir 6c la rage. Elle méditoit, tan- 
tôt de le poignarder, 6c tantôt de l’étouffer 
Æins lés embraflemens. L’amour vainqueur 
lui confeilla de venger Ion affront. Mais , 
tandis qu’elle rouloit dans Ton efprit cet 
affreux deffein, la mort qu’elle étoit réfo- 
lue de le donne; , fe préi'enta à Ion imagi- 
nation fous tant de formes , qu'elle ne put 
fe déterminer fur le choix qu\ lie devoit 
faire, Ibit du puits, foit d’u'ie f.ceile, l'oit 
d’une dofe de mort aux rats. 

Dans cette perplexité d’efpi it , la fortune 
voulut qu’elle fe fou vint que le lit de fon 
maître reftoit encore à faire. Elle entra donc 
dans la chambre, où elle trouva M. Houf-^ 
pille occupé à écrire. Dès qu’eüe le vit , eUe 
voulut fe retirer ; mais il la rappela , la prit 
par la main, 6c lui dit tant de chofes ten- 
dres 6c obligeantes, enTembralfant, que la 
belle, dont les efprits amoureux venoient 
de fe mettre en mouvement,, 6c qui n’étoit 
pas affez capricieufe pour bopdêr contre fou 
inclination par entetement . .pour un feut 
homme , quoiqu’elle l’eut volontiers préféré 
à tout autre , ne voulut pas fe manquer tota- 
lement à elle-mdme. Elle fubffituadpnc fon 
maître à la place de JoSEPH , 6c fe livra 
à lui lans réleryc. Mais, dans le môme 
moment,; Madame Hoiijpille entra tbruf- 
quement^dans la. chambre 6c voilà l’orir 
’ gine 
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gine de tout le vacarme dont nous avons 
parlé dans le chapitre précédent. Nous n’a- 
vons que faire de pourfuivre plus loin ce 
récit , puifque le lefteur le moins 'intelligent 
dévinera aflurément que le dénouement ne 
fut autre que le congé de Nanon , & la 
foumiflion de Woufpille à Une pénitence 
fecrette qu’on lui impofa, tant pour lafatif- 
faftion , que pour témoigner fa reconnoif- 
fance envers î'a femme, de la bonté qu’elle 
avoit pour lui ; avec un vœu folemnel de 
ne plus pécher dans ce genre ; & avec {Wo- 
meiie tacite de fupporter patiemment les 
reproches qu’elle jugeroit à propos de lui 
faire, autant de fois qu’il lui en prendroit 
envie. 




Tome l. 
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AV AN T U RE S 

D E 

JOSEPH ANDREWS, 


LIVRE SECOND. 


CHAPITRE PREMIER. 

De la divijion des parties cCun Livje. 

Chaquê métier a fes myfteres, depuis 
celui d’amiral jufqu’à celui de matelot , de- 
puis celui de premier-miniftre julqu’à celui 
d’auteur; ôc ces myfteres ne l'ont dévoilés 
qu’aux yeux de ceux qui ont embralTé la 
profelfion. Panni nous, l’art de divifer un 
ouvrage , n’efl: pas , félon moi , un des fe- 
crets les moins importans. Faute d’étre inf- 
truit, le vulgaire aveugle s’imagine que iTous 
nous fervons de ces divifions, feulement 
pour employer du papier, &. grolfir nos 
livres par une commode fréquence d’efpa- 
ces blancs. Mais il fe trompe. En premier 
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pafTer dans la foule fans être lus , & fans 
pourtant nuire en aucune façon à la con- 
nexion dii tout. Pour moi , dans les inf- 
criptions des chapitres de mon Livre, loin 
d’imiter Michel de Montagne , qui vous pro- 
met une chofe dans le titre , & vous en 
donne une autre dans le texte , j’obferve 
une exaêlitude fcrupuleufe , Sc je me garde 
bien de tomber dans le cas de quelques-uns 
de mes confrères, qui épuifent fi fort leur 
fcience pour la conftruêlion des titres , qu’il 
ne leur refte rien pour le corps de l’ouvrage. 

Il y a encore bien d’autres avantages pour 
le leêleur, dans cette façon de divifèr les 
livres. Mais , quoiqu’ils foient très - fenfi- 
bles , ils ne laiflent pas d’être voilés ; ce 
font des fecrets prefqu’impénétrables à ceux 
qui n’ont jamais approfondi l’art merveil- 
leux de compofer des ouvrages pour le pu- 
blic. Au refte , ces divifions font confacrées 
par l’antiquité. Homere a divifé fon grand 
ouvrage en vingt-quatre Livres , peut-être 
en reconnoiftance des obligations qu’il avoit 
aux vingt-quatre lettres de l’alphabet. Il y a 
des critiques qui nous aflurent qu’il les publia 
féparément j_par foufcription fans doute] 
les faifant vendre par les rues en chants lépa- 
rés. C’eft donc à lui qu’on doit l’invention 
de publier des Livres par feuilles , foit tous 
les jours , foit toutes les femaines. Pour 
Virgile^ il nous a donné X Enéide divifée 
en douze Livres parmodeftie, afin de faire 

G iij 
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voir qu’il ne prétendoit qu’à la moitié du 
mérite 6^ de la gloire du Poète Grec. Par 
la meme raifon , notre Milton dan.'; le com- 
mencement , n'allâ que jurqu’à dix chants ; 
mais, enflé d’orgueil par les louanges que 
f'es amis lui prodiguèrent , il s’égala dans la 
fuite au Poète Romain. Ce n’efl: , fans doute , 
que pour fe conformera l’ufage établi, que 
Voltaire , pour marcher fur les pas des vrais 
Poètes Épiques, a partagé en dix beaux 
chants fon hillorique Henriade. 


CHAPITRE II. 

Etranzts & fdcheufes diftra&ions de 
Mr. J DAMS. 

Monsieur Adams & Joseph étoient 

prêts à partir pour aller chacun de leur côté, 
quand un accident fit plus que Houfpille , 
Bumabas & le libraire n’avoient pu taire , 
pour le déterminer à s’en retourner dans fa 
paroifl'e. Cet accident fut que les fermons 
que le miniflre avoit formé le defl'ein de 
faire imprimer à Londres ; ces fermons , 
fon précieux tréfor Sc le doux objet de fes 
peniées & de fon eflime, étoient reflés chez 
lui , Sc repofoie’it dans Ion cabinet. Ce qu’il 
avoit p is pour fes manuferits , n’ctoît 
autre choie que trois chemii'es 6c une paire * 
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de fouliers , avec quelques autres chofes , 
que Madame A D A M S fon époufe avoit 
miles dans fa valife ; croyant que fon mari 
auroit dans fon voyage plus befoin de linge 
& de hardes, que de fermons. 

Cette trifte découverte fut faite par 
Joseph , qui , entendant dire à M. Adams 
qu’il avoit neuf volumes de fes fermons dans 
fa valife, St jugeant qu’elle n’étoit pas affez 
grande pour les contenir , lui demanda ou 
ils étolent. « Ils font-là , mon enfant, lui dit 
» Adams , là, fous mon linge. M. Adams 
» venoit de tirer fa derniere chemife , St il 
» étoit aifé de voir le fond. AlTurément , 
» Monfieur , dit Joseph , ils ne font point 
» dans votre valife. Alors Adams s’écria : 
» Ah mon Dieu ! je les ai oubliés ; ils faut 
» qu'ils foient reliés chez moi ». 

Joseph le voyant fort affligé de cet ou- 
bli , lui confeilla de pourfuivre fa route , St 
lui offrit d’aller lui-même chercher les fer- 
mons , St de les lui apporter à Londres dans 
peu de jours. “ Je vous fuis bien obligé , 
,, mon cher enfant , lui dit AdAMS. A quoi 
„ me ferviroit d’aller féiourner dans la 
„ grande Cité , puifque je n’ai pas mes 
„ difcours , c’eft l’objet unique de mon 
„ voyage. Non , mon fils , puifque la chofe 
,, eft arrivée ainfi , je veux m’en retour- 
,, ner avec vous dans ma paroilTe , ou je 
„ fuis entraîné d’ailleurs par mon inclina- 
,, tion. Ce mauvais fuccès m’arrive peut- 

G iv 
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cours par un beau vers de m'oerâe , qui 
exprime cette fentence admirable , * ' 

^prls la pluie h beau tems, 

^très-profondëment en 
gne d obeiffance, & en même tems pour 
ui rendre grâces de ce qu’il témoignoit tant 
«e bonté , en voulant bien le foufFrir pour 
compagnon de fon voyage. Ils demandè- 
rent alors leur^ompte, qui fe trouva mon- 
ter a tout ce qu il pou voit y avoir dans la 
bourfe de M. Adams , à un fchelling près. 
On fera peut-être furpris de ce qu’il avoir 
e quoi payer ,• non-feu leinent fon écot 
mais encore toute la dépenle de Joseph m! 
Adams avoit emprunté une guinée d’uii 
. ^ aomeftiques du Mylord qui s’étoit ar- 
rete-la.Ce domeftiqiie avoit été autrefois 
Ion paroiffien , & de plus Mylord , ne 
demeuroit qu a trois milles de chez lui. 

R ailleurs il avoit du crédit : il était fi connu 
& Il eftimé , que M. Pierre Ponce , ce galant 
Jiomme dont nop avons parlé ci-deffus , 
lui auroit volontiers prêté de l’argent à un " 
intérêt raifonnable , moyennant un honnête 
iiantilTement. 

M. Adams ayant donc payé pour lui &c 
pour JospH , ils partirent l’un & l’autre 
dans la réfolution de faire le voyage d’une 
façon très-ulîtée dans les provinces , quand 
il ne fe trouve qu’un cheval entre deux amis. 
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La méthode eft, en cas que les deux voya- 
geurs partent enfemble , que le cavalier de- 
vance le piéton , & marche jufqu’au terme 
convpu , où il attend fon compagnon. Celui- 
ci arrive , prend le cheval, & pourfuit juf- 
qu’à l’endroit où l’autre doit à fon arrivée 
le monter pareillement. Nous tenons cette 
fage méthode de nos ayeux , prudens éco- 
nomes , qui favoient que les chevaux ont 
des dents aulîi-bien que des jambes , & qu’on 
ne peut fe fervir des unes fans employer les 
autres. Telle étoit la mode dans cet heu- 
reux teins, que l’époufe d’un. membre du 
parlement, au lieu d’un caroffe à hx chevaux, 
■alloit faire des vifites en croupe derrière fon 
mari , & que les appuis des loix , les ora- 
cles de la jurifprudence , ne dédaignoient 
pas d’aller au palais de ÏFefbnunfter , montés 
fur une mule & fuivis d’un écuyer à pie 
portant les armes de fon maître , je veux 
dire , d’un clerc chargé des facs contenant 
les procédures 2sC tous les inftrumens de la 
chicane. 

Adams , qui voulut abfolument que 
Joseph commençât le voyage à cheval , 
étoit déjà parti : il étoit meme déjà loin , 
& Joseph commençoità avoir le pié dans 
l’étrier , quand le valet d’écurie lui préfenta 
un mémoire pour la nourriture du cheval. 
Joseph dît que M. Adams avoittout payé. 
Le valet s’en rapporta à Ion maître , qui 
décida en fa faveur ; & à vrai dire, il décida 
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avec iiiftice ; car c’étoit une nouvelle preuve 
desàiilraè\ions de M. Adams. Ce défaut ne 
lui venoit d’aucune folblelTe d'efprit , mais 
de la prodigieufe muiiipllcité d’idées dont 
le lien étoit fans cefl'e rempli. 

Joseph fe trouva dans un extrême em- 
barras ; la fomine qu’on exigeolt étoit de 
douze fcbellings ; car M. Adams qui avoit 
eniprunté ce mauvais cheval de fon clerc , 
avoit donné ordre en arrivant dans l’au- 
berge d’en avoir grand foin , & de le traiter 
comme le plus beau cheval ^Angleterre. 
Des douze fchellings qu’il falloit payer , 
Joseph n’en poffédoit que la vingt-qua- 
triejne partie , M. Adams ayant partagé 
ce qui lui reftoit avec fon pupille , après 
avoir payé l’hôte. Le bon-homme Houfpillc 
lui auroit fait crédit allez volontiers , fa 
femme y auroit confenti [car la beauté de 
Joseph étoit li ravilfame , que le cœur 
.même de cette AleBo en avoit refl'enti les 
effets.] .Mais Joseph, par malheur, en mon- 
trant le fond de fes poches , fît voir en 
même tems la petite médaille d’or dont nous 
avons parlé. Cette vue changea tout-à-coup 
les difpofîtions de Madame , qui 

dit qu’elle ne concevoit pas qu’un homme 
pût dire qu’il manquoit d’argent , tandis qu’il 
avoit de l’or. JoSEPH répondit qu’il étoit 
trop attaché à cette piece pour s’en défaire , 
quand meme on lui offriroit en échange les 
plus grandes richelfes. ‘‘ Si je mourois de 
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faim , dit-il , on s’il falloit me racheter 
„ des mains des Corf aires , je ne voiidrois 
„ pas me deffaifir de cette piece précieufe. 
,, Oh , repartit Madame HoufpiUc , vous 
„ l’avez eue fans doute de quelque coquine , 
„ de quelque malhcureufe ; car fi elle ve- 
„ noir d’une honnête femme , vous n’en 
„ feriez pas fi amoureux. Mon mari eft; un 
„ fot , ajouta-t-elle , s’il vous laiflTe emme- 
,, ner votre cheval fans payer. Non , non , 
,, s’écria Houfpille , je ne faurois laifiTer aller 
,, la bête , qu’on ne me paie ce qu’elle a 
,, mangé Cette réfolution fut fort applau- 
die par un Robin qui fe trouvoit dans la 
cour , ôiC qui dit à M. HoufpilU qu’il pouvoir 
la retenir crainte des fuites. 

Puifque nous ne pouvons tirer JOSEPH 
de l’hotellerle , allons furies pas cI’Adams, 
&c voyons le marcher légèrement avec une 
étonnante férénité d’ame , s’occupant à faire 
un doéfe commentaire fur un paflage EJ - 
chyle , qui ne lui permit pas cfe peu fer une 
feule fois à fon compagnon , dans l’efpace 
de trois milles de chemin. A la fin cepen- 
dant il fe réveilla fur le haut d’une colline , 
&. regardant derrière lui ; il fut un peu fur- 
pris de ne point voir Joseph. Il ne pou- 
voir fe figurer qu’aucun accident lui fût 
arrivé; l’ayant laifieen bonne fanté , prêt 
fl monter à cheval. Le chemin étoit trop 
droit pour qu’il lui eût été poflible de s’é- 
garer ; ainfi le feul empêchement qui fe 
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préfenta à fon efprit , fut qu’ayant rencon^ 
tré quelqu’un de fes amis , il s’étoit amufé 
avec lui. 

Dans cette penfée , il continua de mar- 
cher , mais plus lentement , ne doutant 
point que Joseph ne le rejoignît en peu 
de tems. Autre diilraftlon du bon minlftre. 
Etant arrivé à un bourbier profond qui tra- 
verfoit tout le chemin , il ne vit d’autre 
moyen de le pafler qu’à gué. Il s’y réfolut , 
& l’eau lui alla jufqu’à la ceinture. Mais 
lorfqu’il l’eut franchi de cette maniéré , il 
apperçut un petit fentier à côté du chemin, 
qui hii eût fait éviter aifément le bourbier , 
s’il eût pris la peine de regarder à travers les 
buiflbns. 

Cependant il commençoit à s’inquiéter du 
retardement de JoSEPH ; & à avoir peur de 
quelque accident réel. Mais comme il étpit 
réfolu , après avoir attendu encore un peu , 
d’aller le chercher , il fouhaitoit trouver un 
cabaret fur le chemin , pour s’y refraîchir 6c 
yfécher fes habits.N’en voyant point, faute 
de porter la vue à quarante pas, il s’aflit fur 
une motte de terre , 6c tira fon EfchyU de 
fa poche. 

Sur ces entrefaites , un payfan venant à 
pafler , notre miniftre lui demanda où il y 
avoir un cabaret. Le ruftre qui en fortoit , 
6c qui voyoit encore l’enfeigne , étant d’un 
caraélere brutal, 6c s’imaginant peut-être 
qu’on vouloir le railler , lui répondit grofr 
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flerement de fuivre fon nez , ou d’aller au 
diable. Adam S fe trouvant choqué de la 
réponfe , lui dit qu’il étoit un infolent ; fur 
quoi le payfan le tourna vers lui d’un air 
menaçant. Mais voyant Adams la main 
levée & le poing fermé , il jugea à propos 
de continuer fon chemin. 

Un cavalier qui paffa un moment après , 
& à qui il fit la même queftion , lui répon- 
dit ; » Il y en a un , mon ami , à une portée 
» de fufil de ce côté-là , en le lui montrant 
» du doigt , vous pouvez le voir d’ici. Oui 
» en vérité , s’écria Adams ; Ah 1 Mon- 
» fieur , que je vous fuis obligé 1 ” En 
achevant ces mots il fe hâta d’y arriver. 


CHAPITRE III. 

Crltïqut & Eloge de la meme perfonne. Ques- 
tions que M. Adams fait au caharetieu 

Il avoit eu à peine le tems de s’afTeoir, 
lorfque deux hommes arrivèrent , attachè- 
rent leurs chevaux , & entrèrent , en difant 
qu’on étoit menacé d’un orage , & qu’ils 
venoient pour fe mettre à l’abri. Enfuite 
ils paflferent dans une chambre à côté de la 
cuifine , fans prendre garde à M. Adams. 
Un de ces nouveaux venus demanda à l’au- 
tre , s’il avoir jamais vu une avanture auffi 
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rifible. L’autre lui répondit , qu’il ne croyoit 
pas que l’hôte fût en droit de retenir le 
cheval pour la dépenfe. Je puis vous alTurer 
qu’il a ce droit , répliqua le premier ; c’eft 
une caufe que j’ai vu juger moi-mdme. 

Tout dilîralt qu’étoit M. AdamS , il 
avoit trop d’efprit pour ne pas comprendre 
les chofes dont on parlolt. Il foupçonna 
avec railbn que c’étoit de fon cheval qu’il 
s’agiffoit , parce qu’il fe fouvint dans le 
anoment qu’il n’avoit point payé HouJpilU 
pour la dépenfe de l’écurie. Ces foupçons 
furent conlirinés par les nouveaux venus. 
Le pauvre vicaire prit donc la réfolution 
de s’en retourner à l’hôtellerie d’où U étoit 
parti , quoiqu’il ne fût pas , non plus que 
Joseph , en état de lever la difficulté. 
Cependant il falloir attendre que l’orage 
fût pafTé. 

Les trois voyageurs fe mirent à ralfonner 
enfemble, & Adams qui avoit remarqué 
un château en chemin , demanda à qui il 
étoit. L’un des cavaliers n’eut pas plutôt 
prononcé le nom du Seigneur , que fon 
compagnon fe tnit à déclamer contre lui dans 
les termes les plus injurieux. A ces invec- 
tives il joignit le récit de plufieurs faits par- 
ticuliers. » Il n’a d’égard pour perfonne , 

dit- il. Si fa chaïïe le conduit au travers 
» d’un champ de froment , le payfan à qui 
» il appartient a beau le fupplier d’avoir 

pitié de lui , il ne répond à ce miférable , 
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» que par quelques coups de fouet , & 
» pourfult fon chemin en foulant l’efpé- 
» rance du pauvre laboureur aux pies de 
» fes chevaux. Il eft tyran en tout. Si quel- 
,, que payfan a un fufil chez lui , il ne 
,, manque jamais de lui fufciter quelque 
,, chicane pour le lui ôter ; & de plus , 
,, ajouta-t-il , cet homme eft fi dur à fes 
5, domeftiques , que jamais aucun n’a pu 
,, achever l’année chez lui. Dans fa charge 
5, de juge de paix il eft injufie Sc partial, 
„ au point de condamner ou d’abfoudre félon 
,, fon caprice , fans égard à la vérité ni à 
5,1a juftice. Pour moi, j’aimerois mieux 
5, paroître en accufé devant tout autre , 
5, que de venir complaignant devant lui. 
5, Si j’avois du bien dans ion voifinage , je 
5, le vendrois à tout prix plutôt que â’avoir 
„ un tel voifin. ” Adams répondit, en 
branlant la tête , qu’il étoit horrible qu’on 
permît à des gens d’un pareil caraélere de 
ie moquer des loix , à la faveur de leur 
richeffe. 

Celui qui venoit de lancer tant d’invec- 
tives contre ce gentilhomme étant forti , 
l’autre qui l’avoit nommé au commence- 
ment de la converfation , pour fatisfaire la 
curiofité de M. Adams , lui dit que la per- 
fonne qui venoit de parler , étoit prévenue 
contre le gentilhomme. ,, Il eft vrai, lui 
5, dit-il , qu’il peut avoir quelquefois pour- 
5, fuivi fon gibier au travers de quelque 
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,, champ de blé ; mais quand cela arrive J 
„ il le paie bien à celui qui fe trouve lèzé. 
,, Bien loin d’oter mal-à-propos le fufil à 
„ Ton voifin , il en foufFre chez bien des 
„ gens , qui ne font nullement qualifiés 
„ pour en avoir , qui ,non contens de les 

„ garder fimplement , s’en fervent pour 
,, tuer le gibier fur fes terres. Il eft fi bon 
„ maître que plufieurs de fes domeftiques 
,, ont blanchi à fon fervice. C’eft le juge 
„ de paix le plus jufie & le plus intégré qu’il 
„ y ait dans tout le royaume. On vient 
,, même à lui de bien loin , pour lui faire 
„ décider des cas difficiles , qu’il réfout avec 
„ une équité & une droiture qui le font 
,, révérer de tout le monde. ”. Il ajouta 
qu’il étoit perfiiadé que bien des perfonnes 
achetoient volontiers du bien proche de 
fa terre , plus cher que dans le voifinage 
de bien des feigneurs du pays. Il venoit 
d’achever fon panégyrique , quand (on com- 
pagnon rentra , pour lui dire que l’orage 
étoit paflfé. Auffitôtils remontèrent à cheval , 
& partirent, 

Adams , inquiet fur la différence des 
deux portraits qu’on venoit de lui faire de 
la même perfonne , demanda à l’hôte s’il 
connoiffoit ce gentilhomme , s’imaginant 
qu il avoit mal entendu , & que c’étoient 
peut-être deux hommes différens , dont on 
venoit de parler : „ Non , non, lui dit le 
cabaretier , qui ne manquoit pas de bon 
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fens ; je le connois très-bien , & ceux aufli 
qui viennent de vous entretenir de lui. Pour 
ce qui eft de fouler les grains aux pies de 
l'es chevaux , cela ne fe peut , car il ne monte 
jamais à cheval. D’ailleurs je n’ai jamais 
entendu dire qu’il l’eût fait ; & à l’égard 
du dédommagement , il n’ell pas affez libéral 
pour cela. De dire qu’il ôte le fulil à fes 
voilins , s’il l’a fait , cela n’eft jamais venu 
à ma connoiflance ; mais de fouffrir qu’on 
tue fon gibier, il n’a garde ; & je ne doute 
point qu’il n’en coûtât cher à celui qui feroit 
alTez hardi pour l’offenfer par un endroit lî 
délicat. Un de ces meffieurs vous a dit qu’il 
eft le plus mauvais maître du monde , l’autre 
qu’il eft le meilleur : je connois tous fes 
domeftiques , je n’en ai jamais entendu 
' aucun ni s’en plaindre ni s’en louer. Fort 
bien , fort bien , dit Adams ; mais dites- 
moi un peu comment fe comporte-t-il eh 
qualité de juge de paix ? Par ma foi , répli- 
qua le cabaretier , j’aurois de la peine à vous 
le dire , je ne fais même s’il l’eft. Il a autrefois 
décidé un cas entre ces deux meflieurs qui 
• viennent de partir , & il le décida félon le 
^ bon droit , à ce que tout le monde dit alors. 
En faveur duquel des deux le décida-t-il, 
demanda Adams } La belle queftion , 
s’écria l’hôte , après ce que vous venez de 
leur entendre dire de fon caraftere !. Je les 
écoutois , & je favois bien qu’ils mentoient 
tous deux; mais ce n’eft pas à moi à 
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contredire ceux qui boivent chez moi. i 
Dieu nous préferve, dit Adams , de 
voir le monde arriver à ce point de méchan- i 
ceté , que de déchirer la réputation d’autrui 
par rapport à un vil intérêt , ou , qui pis ^ 
eft , par quelque relTentiment fouvent mal. 
fondé. Je crois plutôt que nous nous Tommes . ' 

trompés , & que c’eft de deux hommes | 
dirférens qu’ils ont parlé ; car il y a bien 
des châteaux fur le chemin. Quoi donc , ' 

mon ami , interrompit le cabaretier, eft-ce 
que vous voulez me faire croire que vous ^ 
ne mentez jamais ? Non pas par malice au 
moins , répondit AdAMS , ni pour nuire à 
la réputation Se qui que ce Toit. C’cfl-à-di-'e, 
que vous ne mentez pas, repartit l’autre, 
à deffein de faire pendre un homme ou de 
le ruiner ; mais il eft permis pour l’amour 
de nous-mêmes de parler mieux dé nos amis, i 

que de ceux que nous n’aimons point. Pour 
l’amour de vous-même , dit Adams , vous 
devez toujours dire l’exaêle vérité ; parce 
qu’en TaiTant le contraire , vous nuiTez à la 
partie la plus noble de vous-même , je veux 
dire à votre ame,qui eü immortelle. L’homme . 
doit-il être allez inTenlé pour la riTquer en 
vue d’un vil intérêt mondain , qui n’eft que 
de la boue.^ Car qu’eft-ce que les biens de 
ce monde , en comparaiTon des biens infinis , 
qui nous Tont réTervés dans l’éternité ? “ ^ 

L’hôte le regarda en Touriant , prit un I 
verre de biere , & but à la Tante de l’éter- -| 
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nité , ajout.'mt que quant à lui il tenoit pour 
le teiriG. ,, Comment , reprit Adams , ne 
croy .‘7,-vous pas qu’il y a un“autre monde ? 
Je le crois , répondit l'hôte , je ne luis point 
athce. Et vous croyez de plus que votre 
ame eft immortelle , dit Adams ? Dieu 
me garde d'en douter , répliqua l’autre. Et 
le Pai adis , & l’Enfer , dit le Miniftre ? Oh , 
repartit le Cabaretier , ces choies ne doivent 
point être nommées hors de legüfe , c’eft-là 
feulement qu’on y doit penfer. Mais à quoi 
bon aller à l’égliie , dit le vicaire, li tout 
ce que vous y apprenez n’a aucune in- 
fluence fur voire conduite ? Je vais à l'églife, 
répoi.dit l’hôte , pour dire mes prières , 
me comporter pieufement. Et ne crois-tu 
rien de ce qu’on y dit ? J’en crois la plupart 
des chofes , monfieur , répondit le cabare- 
tier. Et ne trembles-tu point, repartit le 
ininiflre zélé, quand tu penfes à une punition 
éternelle ? Pour ce qui efl de cela , répliqua 
Phôte , je n’y ai jamais penfé un moment 
de ma vie. A quoi bon nous embarraflér 
des chofes qui l'ont fl loin de nous ? Notre 
cruche efl vuice , je vais la remplir. “ 
Pendant qu’il delcendoit à la cave, un 
caroflc public s’arrêta à la porte. Le cocher 
étant entré dans la mailon , la Maitrelfe 
lui demanda quel monde il avoit dans fa 
voiture. Un tas de bégueules , répondit-il, 
» que j’ai envie de renverfer dans le pre- 
» mier bourbier que je trouverai. Vous 
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» ite les engagerez pas à bobe un coup, 

je vous en donne ma parole. Adams 
» lui demanda , s’il n’avoit pas vu un jeu- 
» ne-homme à cheval. Oui , dit le cocher : 
» une Demoifelle , qui eft dans mon caroffe, 
» l’a dégagé lui & Ion cheval; fans l’orage 
» il feroit déjà ici. Que le Seigneur le lui 
» rende au centuple, « repartit Ad A MS. 
Il s’avança en même tems vers le caroffe, 
pour voir cette charitable perfonne. Mais 
quelle fut fa furprife, quand il reconnut 
Mademoifelle SUpfl»p, Celle de la Demoi- 
felle fut bien moindre, parce que Joseph 
lui avoit dit que Mr( Adams étoit en 
chemin & avoit pris les devans. Les poli- 
tefles de part & d’autre étant finies, Made- 
moifelle SlipfLop gronda l’hoteffe , pour 
ne lui avoir pas avoué d’abord que Mr. 
Adams étoit chez elle ; mais elle avoit de- 
mandé un Eccléfiaftique, Scia bonne femme 
avoit pris le Vicaire pour quelque Mar- 
chand Forain ; d’autant plus qù’il y avoit 
une foire près de là , 6c qu’il étoit vêtu 
d’un fur-tout très large , de couleur grife , 
garni de boutons noirs , avec une courte 
perruque jadis brune, 6c que fbn chapeau 
n’avoit que la moitié des bords , le refte 
étant rongé par le tems ; Tempus edax 
rerum. 

Joseph vint le joindre à la fin , Sc Made- 
moifelle SlipfLop voulut abfolument qu’il 
cédât le cheval au Vicaire, pour monter 
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tîans la voiture : mais il réponcVt qu’il étoit 
fort en état d’aller à cheval , & que d’ailleurs 
il favoittrop l'on devoir pour aller en caroffe , 
pendant qu’une chétive monture porteroit 
fa iévérehce. Mademoifelle SlipslopVAuroït 
emporté à la fin , fi une dame du caroffe 
n’avoit terminé la difpute , en déclarant 
hautement qu’elle ne fouffriroit pas un 
garçon de livrée dans la même voiture avec 
elle. Ainfi M. Ad AMS fut obligé d’y prendre 
place, & Joseph continua fa route comme 
il l’avoit commencée. 

Le caroffe étoit à peine en mouvement , 
que mademoifelle Sllpslop dit , en s’adref- 
fant auminiftre : ,, Ah! M. Adams , que 
de changement chez nous depuis la mort 
du Chevalier ! “ Ouï , répondit Adams ; 
je m’en fuis bien douté, par quelques mots 
que Joseph a laiffé échapper dans les entre- 
tiens que j’ai eus avec lui. Ah ! dit- elle ^ 
qui l’auroit cru ? Mais plus on eft dans le 
monde , & plus on voit arriver de chofes. 
Que dans un petit nombre de luftres que 
j’ai parcourus , mes yeux ont vu de pofitions 
diverfes dans la vie humaine , & de révivif- 
citudes ! Je fuis faite aux mutabilités de la 
fortune. Enfin , Joseph donc vous a donné 
à entendre Pour ce qu’il m’a dit , ré- 

pondit le miniftre , c’eft autant d’enfeveh ; 
car avant que de me dire le moindre mot 
fur ces chofes , il m’a fait promettre le 
fecret. Je fuis très-mortifié d’entendre que 
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maclame fe concluife fi mal , je l’avois 
toujours crue bonne chrétienne , & je ne 
l’aurois Jamais foupçonnée d’avoir de mau- 
vais delîeins , furtout à l’égard d’un garçon 
fon propre domeftiqne. Ces chofes-là ne 
font pas des fecrets pour moi , dit Slipslcp , 
& ne le feront même pour perfonne dans 
quelque tems d’ici ; car depuis que ce garçon 
eft parti , elle eil comme une extravagante. 
Je la plains de tout mon cœur , répondit 
Adams. Dans le fond c’eff une bonne 
dame. Il eft vrai que je l’ai fouhaitée plus 
aflidue à l’office , cependant elle a fait 
beaucoup de bien dans la paroiflTe. Ah ! M, 
Adams , M. Adams , s’écria SUpslop , 
on ne voit pas tout. Bien des choies ont 
été données fans fes ordres ; je vous ai 
entendu dire en chaire , qu’il ne faut jamais 
fe vanter ; cependant je ne puis m’empé- 
chcr de dire , que fi elle avoit tenu fes clefs , 
les pauvres fe feroient paffés de bien des 
cordiaux que je leur ai donnés. Pour mon 
défunt maître , c’étoit un très - honnête 
homme , un feigneur tout rempli de'^/>/z- 
faifance , ÔC dont le cœur étoit des plus 

f magnifiques , & des plus fenfibles aux indi- 
ences de fon prochain. Il auroit fait un 
ien infini , fi on lui avoit laiffé la liberté 
de fuivre fon inclination ; mais il aimoit la 
tranquilité apathique. Que Dieu veuille 
avoir fon ame , je fuis fûre qu’il eft au ciel , 
où il jouît d’un repos que certaines gens 
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l’empêchoient de goûter ici-bas. “ M. 
Adams lui répondit , qu’à moins que fa 
mémoire ne le trahit , elle avoit autrefois 
été d’un autre fentiment , puifqu’il croyoit 
l’avoir fouvent entendue louer fa maîtrefle 
& blâmer fon maître. Je ne fais pas , répli- 
qua-t-elle , ce que j’ai pu penfer autrefois; 
mais àpréfent je fais bien que les chofes font 
telles que je viens de vous dire. Le monde 
verra bientôt qui s’eft trompé. Pour moi , 
je dis que rien n’eft plus étonnant , que 
de voir certaines perfonnes aflez hardies 
pour regarder le monde en face. 

Elle & M. Adams continuèrent à s’en- 
tretenir de la forte , jufqu’à ce que le caroffe 
fut arrivé vis-à-vis un château f tué à côté 
du grand chemin. Une des dames l’ayant 
remarqué , s’écria : » V oilà la demeure de 
>» l’infortunée Lconort , fi l’on peut avec 
» juftice appeler Infortunée une fille réelle- 
» ment coupable , & qui s’efl: attiré fon 
» malheur par fa faute. “ Ces mots furent 
plus que fuffifans pour exciter la curiofité 
de M. Adams ôc de tous les autres , qui fe 
joignirent à lui pour prier la dame de leur 
conter l’hiftoire de cette Léonorc. La dame , 
qui étoit très-polie , ne fe fit point prier ; 
mais leur ayant dit qu’elle fouhaitoit que 
le plaifir de la narration le trouvât aflez grand 
• pour les récompenfer de leur attention , elle 
commença ainfi fon récitr 
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CHAPITRE IV. 

Hifioire de LÉONORE , ou la. Coqiuttc 
malhcureufe. 

XjÉONORE eft demoifelle. Son pere a du 
bien. Elle eft grande &; bien faite ; & fon 
air vif & fpirituel répand un agrément fur 
toute fa perfonne. Cet air plaît davan- 
tage , comme vous favez , qu’une parfaite 
beauté peu animée ; & ces perfonnes allu- 
ment plus fouvent despaflions dangereufes , 
que celles qui font régulièrement belles. 
Elle demeuroit avec une tante , dans une 
petite ville du nord ^Angleterre. Comme 
elle aimoit les plaifirs à l’excès , il ne fe 
donnoit jamais de bal qu’elle ne s’y trouvât , 
& il n’y avoit point d’aflemblée où elle ne 
parût ; ce qui lui donnoit fouvent occalîon 
fatisfaire fa vanité , en jouïflant des préfé- 
rences que les hommes lui prodiguoient , 
au préjudice de toutes les autres femmes. 

Parmi ceux qui lui adreflerent férieule- 
ment leurs vœux , le jeune Horace fe diftin- 
gua ft avantageuferaeut de tous fes rivaux , 
qu’il eut lieu de fe flatter de fon approba- 
tion. Si elle danfoit avec lui , on voyolt la 
joie briller dans fes yeux. A la promenade , 
fl étoit à fes côtés , elle ne fe laflfoit 

point de marcher. Enfin elle fit femblant 

d’ignorer 
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d’ignorer à quoi les démarches des autres 
tendoient , tandis qu’elle écoutoit Horace 
avec tant d’attention , que quelquefois elle 
fourioit à des propos où elle n’auroit du rien 
comprendre. 

Ici M. AdaM3 interrompit la dame , en 
lui difant ; » Je vous prie , madame , dites- 
» nous qui étoit cet Horace. “ C’étoit un 
gentilhomme , répondit-elle , que Tes païens 
avoient defliné à la robe , & il y avoit déjà 
quelques années qu’il faifolt profefTion de la 
jurifprudence , en qualité d’avocat. Sa figure 
étoit des plus gracieufes , & fon air noble 
le diftin^uoit de tous fes pareils : fon air 
étoit gra^s’^e fans être févere , & fon efprit 
amufant mais un peu caulllque. C’étoit fon 
feul défaut , qu’il négligeoit de corriger. Il 
aimoit Léonore avec une paffion fi refpec- 
tuenfe, qu’il fut le dernier à s’appercevoir du 
progrès qu’il avoit fait fur le cœur de fa 
maîtrelfe. Toute la ville les avoit mariés, 
avant qu’il prit alfez de confiance dans les 
marques de bienveillance qu’il recevoir de 
Léonore , pour lui faire une déclaration 
précife : fa maxime étoit qu’on ne doit 
jamais parler férieufement d’amour à une 
femme , qu’on n’ait fait alfez de progrès fur 
fon cœur , pour l’engager à fouhaiter d’en 
venir à un éclairciflfement. 

Mais quelque modefte que foit un amant, 
dont les craintes augmentent le prix de la 
moindre faveur qu’on fait à fes rivaux, ôc Qi\. 

Tome L H 
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meme tems diminuent celles qu’il reçoit 
lui-méme , la pafTion à'Horau ne pouvoit 
l’aveugler julqu’à lui ôter l’efpérance de 
réulfir ; car le penchant que Léonore avoit 
pour lui, étoit devenu aulîi vifible que fon 
ardeur pour elle. » Jamais, je n’ai vu ( dif 
» la précieufe , qui avoit refufé à Joseph 
» la per million d’entrer dans le carolTe ) 

» aucune de ces effrontées créatures venir - 
» à une bonne fin ; 6>c rien ne peut me 
» furprendre dans la fuite de cette hif- 
» toire. « 

La dame reprit le fil de fon récit fans lui 
répondre. Un jour on étoit à la promenade 
en grande compagnie , & la converfation 
commençoit à s’animer , quand Horace^ 
s’approchant de Léonore , lui dit à l’oreille , 
qu’il la prioit de fe détacher de la compagnie 
pour quelques momens , parce qu’il avoit 
à lui parler d’une affaire de la derniere im- 
portance. » La croyez-vous d’une fi grande 
» importance, repartit -elle en fouriant ? 

» J’efpere, madame, lui répondit-il, que 
» vous aurez la bonté de la croire de confé- 
» quence , puifque tout le bonheur de ma 
» vie dépend de l’événement. « 

Léonore , qui devina facilement de quoi 
il vouloit l’entretenir , fit l'es efforts pour 
remettre l’entretien à un autre jour; mais 
Horace , qui s’étoit trop avancé pour ne pas 
profiter d’une démarche qui lui avoit abrégé 
la moitié du chemin, ne voulut aucune 
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tJëfaite , & la mena dans une allée médio- 
crement éloignée , où il y avoit peu de 
monde. Horace alors prit la main de Léonore^ 
en la regardant tendrement , & après un 
profond Ibupir , il lui dit d’une voix entre- 
coupée. » Ah ! Léonorc , faut-il que je vous 
» explique fur quoi je Fonde route ma féli- 
» cité } Se peut-il que quelque chofe en 
» vous mette un obftacle à mon bonheur,, 
» & que je ne puilTe vivre h vous êtes 
» obftinée à la garder } Qu’eft-ce que cette 
» chofe , demande Léonore } Vous devez' 
» être fort furprife y répondit-il , de ce que 
» je trouve quelque chofe en vous qui me 
w déplaît. Cependant vous pouvez le de- 
» viner , puifque fi les richelTes du monde 
» entier étoient à moi, je les facrifierois 
>y toutes pour vous l’ôter. Oui , il faut vous 
» en défaire , afin de donner tout le refte, 
» Léonore peut-elle ignorer encore ce que 
w c’efl: , ou ne veut-elle point m’entendre } 
» Faut-il m’expliquer plus clairement ? Hé 
» bien , madame , c’eft .... c’éft votre nom. 
» En le quittant , pour vous donner à moi , 
» vous me rendez le plus heureux de tous 
♦> les hommes ; mais fi ce nom vous eft trop 
» cher pour le changer , ou fi le mien vous 
» paroît indigne de cet échange ; je fuis le 
» pKis Infortuné de tous les humains. « 
Léonore , qui l’écoutoit avec une émotion 
peinte fur fon vifage ( tant fa rougeur la 
trahifibit) , lui dit d’un ton qu’elle s’efîbrçoit 
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de faire paffer pour un ton de colere , que 
fi elle avoir pu foupçonner une pareille 
déclaration , elle fe feroit bien gardée de 
s’éloigner de la compagnie. » Vous m’avez 
H tant furprife , ajouta-t-elle , & je fuis fi 
n fort effrayée , que je vous prie de me 
w reconduire à l’endroit où nous devons 
» retrouver les autres. >> Horace , pref- 
qu’aufli tremblant quelle , obéit fans lui 
répliquer. 

» Quel imbécile , s’écria Slipslop ! Le 
» pauvre enfant ne connolffoit guere notre 
» fiecle. En vérité , mademoifelle , dit 
» Adams, je crois que vous avez raifon. 
» Pour moi, fi j’avois été à fa place , j’aurois 
M fu à quoi m’en tenir , avant que de la 
» ramener rejoindre la compagnie , ayant 
» tant fait que de la tirer à l’écart. « La 
précieuie pria la dame d’abréger tous ces 
difcours , qui félon elle , blelfoient un 

peu la pudeur. , . . . 

Hé bien , lui dit la dame , je vais rendre 
mon récit le plus laconique que je pourrai. 
Après cette fcene , Yiorace & Léonore fe 
mirent enfemblefur ce qu’on appelle le bon 
pié. Le contrat étoit écrit , & les affaires 
réglées. Enfin il ne manquoit plus que la 
derniere cérémonie , pour mettre Horace 
au comble de fes vœux. Le jour étoir pris 
pour le^ nôces au bout d’environ quinze 
fours. Dans cet intervaHe , 1 affemblee de 
la province pour la baffe-juftice <e tenoit 
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dans une petite ville , à vingt milles de celle 
où Léonore failbit fa demeure. C’eil la cou- 
tume des jéunes avocats de fe trouver à ces 
affemblées , non par interet , mais pour fe 
perfedionner dans la jurifprudence, & quel- 
quefois afin d’elfayer leurs talens pour le 
bareau. Ordinairement le plus ancien juge 
de paix , qui eft préfident né de ces fortes 
d’aflemblées , fait une efpece de difeours 
fur quelques-uns des aéles du parlement y - 
par maniéré d’inftruélion. 

» V ous vous trompez un peu, dit Ad AMS, 

H & fl vous voulez bien me’ le permettre , 

» je vous remettrai dans le bon chemin. Je 
» me fuis trouvé à quelqu’une de ces afTem- 
» blées , qui fe font tous les trois mois , & 

qu’on appelle Sefficm ; & j’y ai remarqué 
» qu’au lieu que , félon ce que vous venez 
» de dire , les juges inftruifent les avocats , 

» ce font réellement les avocats qui inflrui- 
» fent les juges. « Cela ne fait rien à notre 
hiftoire , reprit la dame. Horace qui vouloit 
faire fortune dans fa profeffion , fe rendit à 
cette affemblée , afin de ne rien négliger de 
ce qu’il croyoit nécelfaire à fon avancement, 
dans la douce efpérance de placer avec le 
teins fa chere Léonore dans un rang digne 
d’elle. 

L’après-midi du jour même qu’il partit , 
Léonore étant à fa fehêtre vit paffer un 
caroffe à fix chevaux , qu’elle dit à une de 
fes amies , nommée Flore , être l’équipage 

H iij 
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le plus lefte & le plus magnifique qu’elle eik 
encore vu , ajoutant ces paroles dignes de 
rcmarcpie : Ah ! ma chere Flore , je fuis 
amoureufe de cet équipage. Son amie ne 
fitpas attention dans le moment à cette faillie^ 
mais l’événement la rappela à fon fouvenir. 

Le même foir il y eut bal. Lionore s’y 
rendit, mais dans l’intention de faire un 
facrifice à fon cher Horace^ en fe privant 
du plaifir de la danfe , ne pouvant le partager 
avec lui. Que les femmes n’ont-elles autant 
de fermeté pour garder les réfolutions 
qu’elles font , qu’elles ont de courage pour 
les faire ! Le maître du caroffe vint au bal; 
fes habits étoient fur le ton de fon équipage; 
tous les yeux furent pour lui ; les petits- 
maîtres de la province fe virent écliplés dès 
qu’il mit le pié dans la falle. 

>> Madame , interrompit Adams , peut- 
» on , fans être importun , vous demander 
>} comment il étoit habillé } « ■ 

A ce qu’on dit , répondit la dame , il por- 
toit irn habit de velours cizelé , couleur de 
canelle , brodé en or , doublé d’un fatin 
couleur de rofe ; fa vefte étoit de drap d’ar- 
gent, brodé aufli èn or. Je ne puis vous 
détailler fon ajufleinent , mais je fais qu’il 
étoit à la Françoife ; car Bdlairmint ( c’étoit 
fon nom J ne faifoit que d’arriver de Paris. 

Cette figure brillante n’attira pas plus 
l’attention de toutes les femmes du bal , que 
Léonon n’atrira la fienne. Dès qu’il eut jette 
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les yeux fur elle , il devint immobile , & 
feroit refté tel , fi la politeflfe ne l’avoit 
rappelé à lui-même. Cependant il n’avoit 
que trop fait , pour convaincre toute l’aflem- 
blée de fa palfion naiffante. Ce qui fit que 
chaque dame fe mit en devoir d’accepter les 
politelTes de leurs anciens amans ; parce 
qu’elles voyolent qu’il n’y avoit rien à 
efpérer pour elles du côté de BeUairrnim ., 
quoiqu’elles filTent tout ce qu’elles purent 
pour empêcher qu’il ne s’attachât à Léonore. 

» Léonore ne danfera pas ce foir , difoient- 
» elles , fon amant n’eft pas ici. N’efi-il 
» pas vrai , mademoifelle , ajouta quel- 
» qu’une en lui adrelTant la parole à elle- 
» même , que nous ferons privés du plaifir 
» de vous voir danfer ? « Elles portèrent 
enfin leur malice fi loin , que de lui envoyer 
un homme qu’elle haifibit , pour la prendre, ' 
afin que lui ayant refufé de danfer , elle fe 
mit dans la néceflité de refufer aufli Bel- 
lairmine ; mais tous leurs projets furent 
inutiles. 

Léonore jouît du plaifit dt s’être attiré 
l’admiration de l’étranger , & l’envie de 
toutes les autres femmes. Quel triomphe 
pour elle ! Son cœur bondifloit de joie 6c 
de fatlsfatbon à tel point , que fa tête fe 
reffentit de fon agitation jufqu’aux convul- 
fions. Elle fit mine de vouloir parler à quel- 
ques perfonnes de fa connoiflance , fans 
x:ependant leur dire un feul mot ; car np 

H iv 
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pouvant ouvrir fon cœur à qui que ce fut 
en parlant de fa gloire , elle ne pouvoir fe 
réfouclre à fe priver un inflant de fa douce 
contemplation. Elle n’avoit jamais reiïenti 
un bonheur fi touchant ; elle avoit fouvent 
joui des peines d’une feule femme ; mais cle 
fe voir l’objet de l’envie & des malédiéfions 
cle toute \me afiemblée , étoit un comble 
de délices réfervé pour cet heureux moment. 
Cette fituation trop heur eu fe troubla fon 
jugement , & lui fit faire mille fottifes. Elle 
rioit, foupiroit, &rougifibit alternativement, 
fans fujet &: fans précaution. Pour trancher 
le mot , fon maintien étoit digne de l’égare- 
ment de fon imagination, qui lui infpiroit 
le defir de fe montrer infenfible aux hom- 
mages de l’étranger , mais en même tems 
de triompher de toutes les dames en général 
qui étoient préfentes , & de chacunes d’elles 
en particulier. 

' Telle étoit la fituation de fon efprit, quand 
'Rellairmine ^ qui venoit de s’inftruire fur fa 
naiflance , s’avança vers elle , & en la faluant 
refpeftueufemerft , lui demanda s’il pouvoir 
fe flatter qu’elle lui accorderoit l’honneur dé 
danfer un menuet avec elle , ce que Léonore 
lui accorda fans héfiter. Elle continua à 
danfer avec lui toute la nuit , &; à goûter 
la plus parfaite félicité dont fon ame fut 
capable. 

A ces mots Adams fit un long gémiflfe- 
•ment ; ce qui effraya toutes les dames , àc 


Digitizea byCtSOgle 



DE Joseph Andrews. 177 

leur fit demander s’il fe trouvoit mal. Il leur 
répondit , qu’il ne fail'oit que gémir fur la 
folie de Léonorc. Le bal finit vers les fix 
heures du matin , continua la dame. Léonorc 
fe mit au lit : mais le fommeil ne l’y fuivit 
point , ou fi elle s’aflbupit , ce ne fut que 
pour rêver bals , équipages , & parties de 
plaifir , dont Y^dlairminc l’avoit entretenue 
pendant la nuit. 

L’après-midi il lui rendit une vifite dans 
fon adorable équipage. Il étoit charmé d’elle , 
& s’étant infonné du bien de fon pere , qui 
lui convenoit fort ; car, malgré la figure dif- 
tinguée qu’il faifoit , il s’en falloir beaucoup 
qu’il reflemblât à Créfus ou à Attah du 
côté des riclieflès. “ Attah ! dit Adams en 
l’interrompant : hé ! par quel hazard ce nom- 
là vous eft-il connu ?» La Dame ne répon- 
dit qu’en fouriant, & continua. Il en fut fi 
content , dit-elle , qu’il forma la réfolution 
de la demander en mariage. Il s’adrefla à 
elle-même , pour en obtenir la permifiion , 
d’une façon fi preflTante &: fi pafilonnée , 
qu’il réulfit afifez pour fe faire dire , que 
s’il obtenoit le confentement de fon pere ; 
il n’auroit plus d’obftacles à vaincre. C’étoit 
fe donner à lui , à ce qu’elle croyoit ; car 
elle ne douta aucunement que fon pere ne 
fe laiffàt attendrir en faveur du brillant 
.équipage. 

Ainfi , ce quHorace avoir eu tant de 
.peine à gagner par une fuite de larmes , de 

H V 
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prières , Sc de foumiffions , Bdlairmint ^ 
petit-maître amphibie , moitié François , 
moitié Anglais ^ avec fa galanterie Scfon 
étourderie l’emporta dans un inftant. Ce 
que la modeftie avoir eu de la peine à élever 
dans l’efpace d’un an , l’impudence le dé- 
truifit de fond en comble en moins de vingt- 
quatre heures. Ici Adams réitéra fes gé- 
mifTemens ; mais les Dames qui commen- 
çoient à le connoître y n’y prirent pas 
garde. 

Depuis l’ouverture dé l’alTemblée de la 
véllle , jufqu’à la fin de la vifite de Btllair- 
mine , Lèonore n’avoit point porté fes ré- 
flexions jufqu’à- Horace. Mais dès qu’il fut 
forti , Homc« revint à fôn efprit ; non pas 
comme deux jours auparavant , orné de 
mille agrémens & doué de mille vertus : 
au contraire , fon image ne lui paroifTort 
qu’ un fpeélre importun. Elle fouhaitoit que 
^dlainnine & fon charmant caroffe euffent 
paru à fes yeux, avant qu’ellè fe fut enga- 
. gée avec Horace^ « Mais , reprit-elle , pour- 
‘ » quoi donc fouhaiterois-je de l’avoir vu 
. » auparavant , & à quoi me fert-il de l’avoir- 
» vu ? Horace eft mon amant , & prefqiie- 
» mon époux. N’eft-il pas aufli beau , & 
» même plus beau que Bellairmim ? Mais 

B:llairmine eft plus poli , & mieux élevé , 
» on ne peut en difconvenir. Hier cepen-^ 
M dant j’aimois Horace plus que moi-mê me y, 
« mais, hier mes yeux n’avoient pas content- 
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>> plé Bdlairmine. Hélas 1 le pauvre Horace , 

» il m’aime, il mourra, fi je l’abandonne; 
» Mais Bdlairmine ne peut-il pas mourir 
» aufll de défefpoir ? Horace a eu mes pre- 
» miers vœux. Eft-ce la faute de Bellair- 
» mine ? non , c’eft fon malheur^ Car fi je 
» l’avois vu plutôt , je l’aurois préféré indu- 
« bitablement. Ne m’a-t-il pas préféré à 
» toutes mes compagnes , qui à l’envi cher- 
» choient à le captiver ? Horace n’a jamais 
» eu occafion de me làire un fi illuftre facri- 
» fice ; peut-il m’offrir un équipage, ou aucun 
» de ces aCTémens que Bellairmiru met à 
» mes piés ? Quelle différence pour moi que 
» de me voir la femme d’un avocat , ou celle 
» d’un homme qui a autant de richeffes que 
y» BelLairmine ! Si j’époufe Horace , je ne 
» triompherai que d’une feule rivale. Si 
>» j’époufe Bdlairmine ^ je cauferai de l’envie 
» à toutes mes connoiffances. Quel raviffe- 
y> ment ! Mais puis-je voir Horace fans re- 
y> mords } Il a juré de ne point furvivre à 
» mon Indifférence. Mais peut-être qu’il 
>> n’en mourra point. Après tout, puis-je 
>* l’en empêcher s’il en a envie Dois-je me 
» facrifier à lui ? Bdlairmine peut mourir 
yy auffi , s’il me perd. « Elle étoit abforbée 
dans ces réflexions , quand deux demoifelles 
de fes amies vinrent la prendre pour la mener, 
à là promenade , & par ce moyen lui four- 
nirent une occafion de fufpendre un peu fes; 
inquiétudes.. 

H vj; 
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Le lentlemaln matin ^dlairmint déjeuna 
avec elle en préfence de fa tante , à qui il fit 
une enriere confidence de fa pafîlon. Dès 
qu’il fut forti , la bonne dame commença 
de la forte , en s’adrelfant à fa niece : » Vous 
voyez , mon enfant , lui dit-elle , ce que 
la fortune vous offre , & j’efpere que vous 
êtes trop fage pour refufer votre bonheur. 
Ne m’en parlez point , ma tante , je vous 
en conjure , lui répondit Léonore ; vous 
favez les engagemens que j’ai pris avec 
}\orace. Belle affaire vraiment, répliqua la 
tante ! mettez-vous à genoux , &c rendez 
grâces au ciel , qui vous donne une fi bonne 
raifbn de les rompre. Une femme raifon- 
nable peut-elle, balancer entre avoir un bel 
& bon caroflé à fix chevaux , aller à pié 
toute fa vie ? ^dlainnine vous offre l’un , 
& Horace l’autre. Il eft vrai , reprit Léonore, 
mais que dira le monde ? il me condam- 
nera. Le monde fe range toujours du côté 
de la prudence , répartit la tante ; il vous 
conda.uneroit , fi vous vouliez facrifier vos 
intérêts à quelqu’autre confidération. J’ai 
plus d’expérience que vous dans le monde, 
6c votre ignorance fe montre bien , en m’op- 
pofant un obftacle fi frivole. Le monde 
eft plus fage que vous ne le croyez ; il y a 
longtems que j’y fuis , 6c je n’ai encore rien 
vu qui méritât la préférence fur la richeffe. 
Tous ceux que j’ai connus, qui fe font mariés 
par d’autres motifs , s’en font bientôt repen- 
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tîs. D’ailleurs, fi nous examinions les per- 
fonnes, pouvez-vous ctre afiez folle pour 
préférer un écolier à peine échappé de l’uni- 
verfité , à un feigneur comme ^dlairmins y 
qui a voyagé par le monde. Perfonne ne 
peut difputer à ce dernier le titre d’un cavalier 
accompli , des plus accomplis meme , & 
de très-bel homme. Peut-être n’héfiterois- 
je point , reprit Léonore , fi je favois com- 
ment me tirer d’affaire avec décence. Laif- 


fez-moi faire , répondit la tante ; votre pere 
n’a rien fu de tout ceci ; je croyois que le 
premier étoit votre fait, ignorant ce que la 
fortune vous réfervoit ; mais à préfent je 
me charge de vous dégager. Je répondrai 
, fi bien à' votre premier amant , qu’il vous 
laiffera en repos. « Léonore fut convaincue 


par la force de ce raifonnement , & ^:llair~ 
mine foupant avec elle ce même foir , il fut 
conclu qu’il partiroit le lendemain , pour 
aller la demander à fon pere ; & de fon cèté 
elle lui promit de confommer le mariage à 
fon retour. 


Peu de tems après qu’on eut deffervi , la 
tante fe -retira', & V>ellairmine fe voyant 
feul avec fa maitieffe , lui tint ce difcours ; 

, » Oui, mademoifelle , lui dit-il , je vous 
jure que mon habit a été fait à Paris , & je 
défie le meilleur tailleur. ^ Angleterre de 
l’imiter. Il n’y a aucun d'eux qui fâche 
couper. Remarquez lacbupc de cette bafque ; 
im Anglais auroit-il jamais fu la tourner 
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avec tant de délicateffe ? Et mes livrées 
qu’en dites-vous , mademolfelle ? Léonore 
répondit qu’elles étoient fort belles. Tout 
cela eft Parifien , s’écria-t-il ; ma foi je ne 
confie que les furtouts de mes gens aux 
Anglais , qui font des ânes. Mes furtouts , 
je Ta voue, font de Londres ; il faut employer 
fes compatriotes autant qu’ort le peut , prin-’ 
cipalement un homme comtne moi , qui me 
fais gloire d’étre du parti oppofé à la cour , 
jufqu’à ce qu’on me donne une charge, 
s’entend. Mais pour ce qui me regarde , je 
verrois toute l’île engloutie dans la mer , 
plutôt que de me couvrir d’un habit qui y 
auroit été fait ; & je fliis perfuadé , made- 
moifelle , que quand vous aurez vu Paris , 
votre goût fera de meme. Vous ne pouvez 
concevoir l’augmentation de beauté que 
vous empruntez des modes Franqoifes. « 

Avec ces difcours li à la mode ils confu- 
moient le tems , lorfque la porte s’ouvrant 
tout d’un coup , Horace fe préfenta aux yeux 
de Léonore , & la mit dans un état plus radie 
à imaginer qu’a dépeindre. 

„ Ab la pauvre fille ! s’écria mademoi- 
,, felle Slipslop , dans quel terrible contrafte 
,, elle dut fè trouver alors ! Point du tout , 
,, dit Mlle. Prudotte laprécieufe , des créa- 
,, tures comme elle ne rougififent- de rien. 
,, Elle avoit donc un front d’airain, ajouta 
„ Adams , une effronterie plus grande que. 
„ celle de Lais ou de Phryné ? Si* lai 
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femiliarlté à' Horace étonna Bellairmine y. 
continua rhiftorienne , l’afpeft de ce dernier ^ 
ne furprit pas moins Yiorace. Léonore 
parut fort embarraffée d’abord ; mais à la 
fin , appelant toute fa fermeté à fon fecours y. 
elle demanda à ce dernier , pourquoi il 
venoit la voir à une heure fi indue. Je vous 
aurois déjà, mademoifelle, demandé pardon, 
lui dit-il , de la liberté que j’ai prîfe , fi vous 
trouvant en compagnie , je ne me fulTe 
raflfuré fur la crainte que j’aurois dû avoir 
de troubler votre repos. En ce moment 
Bellairmine fe leva , & fit un tour en 
danfant , pour accompagner un air qu’il 
chantoit à voix baffe. Horace profitant de 
cet intervalle s’approcha de Léonore , pour 
lui demander à l’oreille fi ce cavalier étoit 
fon parent. Pas encore, répondit -elle en 
fouriant. Elle ajouta que la queftion étoit 
furprenante de fa part. La jaloufie ne me l’a 
pas fait faire , mademoifelle , lui dit \iorace. 

„ La jaloufie] s'écria-t-elle. Voilà qui eft 
„ bon ! de la jaloufie de votre part ! 

,, Il vous fiéroit bien de vous donner des 
„ airs de jaloux. « Ces mots furprirent 
Horace^ mais avant de pouvoir y répon- 
dre, Bellairmine revint en danfant dire à 
Léonore , qu’il craignoit de fe rendre incom- 
mode , puifqu’il paroiffoit qu’elle avoit à: 
s’entretenir avec ce monfieur } „ Je n’ai 
^ rien de particulier à lui dire , répondit- 
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„ elle , ni à qui que ce foit , rien qui vous 
,, doive être caché. “ 

Vous me pardonnerez, Mademoifelle , 
lui dit Horace , fi je prens la liberté de 
vous demander qui eft ce Cavalier, qui 
doit, dites-vous être inftruit de nos fecrets* 
Vous le faurez afiez tôt , répondit Lèonçrz ; 
mais dites-nous, je vous prie, quels font 
ces fecrets qui font entre vous & moi ; 
je n’en connois point d’une fi grande con- 
féquence. Ah ! Mademoifelle , s’écria Ho- 
race , vous ne voudriez pas aflurément que 
je prifie pour vrai ce que vous venez de 
dire. Il m’eft fort indifférent , dit-elle , que 
vous le preniez pour vrai ou pour faux. 
J’ai autant de peine à comprendre votre 
vifite, que vous à interpréter mes dilcours. 
Un homme qui fait vivre , doit-il être im- 
portun de cette forte ? Car quoique mes 
gens vous aient dit que j’y étois, ils vous 
ont fans doute fait entendre que j’étois oc- 
cupée. Mademoifelle. répliqua Horace, je 
ne me fer ois jamais imaginé qu’une conver- 
fation avec un Etranger ( car tel eft Mon- 
fieur à votre égard j fût une occupation 
pour vous , & que dans cette occafion ma 
viiite vous fût importune. Des perfonnes 
qui font fur le pié où nous foinmes enfem- 
. ble , ne font pas , ce me femble , obligées 
à tantdc cérémonie. Vous rêvez fans doute, 
Monfieiir , reprit Xéu/zura, ou vous voudriez 
me perfuader que je rêve mol -même. 
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J’ignore ces raifons , qui peuvent cli/penfer 
un homme qui ne m’eft rien , des réglés 
de la bienféance.Quoi ! interrompit Horace, 
eft-il donc vrai que Léonorc me dit que je 
ne lui fuis rien , après tout ce qui s’eft 
pafTé entre nous } Comment ? vous ofez 
m’infulter ainli en préfence de Monfieur , 
monta - 1 - elle en moiitrant %dlairminc ? 
Qu’entens-je , dit ce dernier s’avançant vers 
Horace, & enfonçant ibn chapeau.^ Eft-il 
quelqu’un allez hardi pour inlulter Made- 
moifelle devant moi } je fuis fon proteéleur. 
Dites plutôt , Monfieur, que Mademoilelle 
vous protège , répliqua Horace ; mais foyez 
prudent , s’il vous plaît. A ces mots , Horact 
•lecoua un fouet qu’il tenoit à la main. Oh 
ferviteiir très-humble, très-humble fervi- 
teur, dit ^elLairmine ; je vous entens à 
préfent. ” 

Comme il prononçoit ces mots , la tante , 
qu’on avoit avertie de la vifite à'Horace , 
entra , & en peu de paroles elle lui fit en- 
tendre de quoi il étoit queftion en lui fai- 
fant voir bien clairement, que rien n’étoit 
arrivé pendant fon abfence de trois jours, 
fi ce n’eft un changement total dans les 
inclinations de IJonore , qui fe mit alors à 
pleurer , en lui demandant ce qu’elle avoit 
pu lui faire , pour l’engager à la traiter fi 
indignement. Horace pria poliment Vullair- 
minc de fortir avec lui ; mais les Dames 
l’en empêchèrent , en le tenant entre leurs 


Digitized by Google 



i86 Avantures 

bras. Hcrace fortit brufquement , & îaiffa 
fon rival entre deux femmes, bien embar- 
ralTées pour trouver des moyens de pour- 
voir à fa fureté. Léonorc le croyoit en grand 
péril par fa propre imprudence ; mais la 
tante la ralïura , en lui difant (\vC Horace 
n’étoit pas aflTez téméraire pour s’expofer 
contre un ennemi auffi redoutable que 
B dlairmint ^ & que de plus étant Avocat 
il auroit recours à un faélum plutôt qu’à 
une épée. 

A la fin elles conclurent de permettre à 
Bdlairmine de fe retirer chez lui , après 
qu’elles curent de concert avec lui réglé le 
voyage qu’il devoir entreprendre le lende- 
main , & les apprêts des noces , afin que 
tout fût prêt pour la cérémonie à fon retour. 

Que le fage a raifon , lorfqu’il dit que 
la valeur ne git pas toujours dans celui qui 
a la contenance la plus aflfurée , &c que 
fouvent un homme grave & froid eft plus 
prêt à mettre l’épée à la main , que celui 
quiparoit bien fier,& dont la mine guerrière 
fe trouve encore relevée par le fymbole 
de la bravoure, vulgairement appelé co- 
carde ! 

A fix heures du matin Léonorc fut tirée 
des bras du fommeil , qui la régaloit en ce 
moment de la pleine jouïfiTance d’un fuperbe 
équipage. Elle apprend à fon réveil que 
Bdlairmine avoit reçu Horace un grand 
coup d’épée au travers du corps ; qu’on 
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Tavoit porté prefqu’expirant dans une hô- 
tellerie , où les Chiru^iens l’ayant vihté 
avoient dit que fa blemire étoit mortelle. 
A ce trifte récit elle faute en bas de fon 
lit , s’arrachant les cheveux , fe meurtrif- 
Tant la gorge , fe livrant au plus affreux 
défefpoir. Sa tante la voyant en cet état, 
fait de fon mieux pour la confo 1er. » Tan- 
dis qu’il refpire encore , il ne faut pas fe 
défefpérer , ma chere niece , lui dit-elle ; 

H peut en revenir. D’ailleurs vos cris ne 
peuvent le foulager , ils ne peuvent que 
vous expofer à relier fille plus longtems. 
Ainfi , dans la fituation où vous êtes , le feui 
parti que vous ayiez à prendre , eft d’ou- 
blier Bellairmine , & de vous réconcilier 
avec Horace, Ne m’en parlez point, s’écria 
Léonore : n’efl-ce pas pour moi que Bel- 
lairmine a perdu la vie ? Ces perfides appas , 
ajouta - 1 - elle , en fe regardant dans une 
glace , ces maudits yeux ont caufé la perte 
du plus aimable homme du monde. Puis-je 
déformais fouffrir cet odieux vifage ? ( elle 
fe miroit toujours ) ne fuis-je pas fon affaf- 
fin } Ne penfez plus au paffé , interrompit 
la tante, penfez feulement à vous récon- 
cilier avec Horace, Et quelle apparence, 
répliqua la défolée Léonore , qu’il veuille 
me pardonner ce tour cruel que je lui ai 
joué par vos maudits confeils ? Oui, c’eft 
vous qui me les faites perdre tous deux , 
puifque vous m’avez féduite malgré moi » 
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pour me faire abandonner le pauvre Ho- 
race. C’eft vous, ajouta-t-elli, en verfant 
un torrent de laraies , qui m’avez forcée 
à ce honteux changemenr. Sans vous , B;/- 
laimiine n’auroit jamais pu m’attendrir. Si 
vous ne l’aviez pas approuvé , j’aurois mé- 
prifé & fon équipage & fa fortune. Votre 
mallieureufe éloquence m’a perdue. Il n’eft 
plus ^Yioracc pour moi. ” 

La pauvre tante , accablée de ce torrent 
de reproches , eut peine à rappeler lés 
fens. Mais à la fin s’étaqt mife en état de 
parler : ,, Ma nièce ^ dit-elle , votre ingra- 
titude ne me furprend ppitit. Celles qui lé 
mêlent de confeiller vos pareilles pour leur 
avantage , doivent s’attendre à fe voir 
remercier de la forte. Mais mon frere me 
rendra plus de juftice , & me faura gré d'a- 
voir rompu votre mariage avec Horace , à 
quelque prix que ce foit. Cela n’eft pas fi 
ablblument dans votre pouvoir que vous 
l’imaginez, reprit Léonore. D’ailleurs il ne 
vous convient guères de l’entreprendre , 
après que vous avez reçu de lui tant de 
préfens confidérables. ”Ilétoit vrai qu’Ho- 
race avoit fait un grand nombre de préfens 
à la tante; mais le matin que Bellairmine 
avoit déjeuné avec elles , un diamant qu’il 
fit pafler galamment de fon doigt au lien , 
les avoit tous efîacés. 

La bile de la tante commençoit à s’émou- 
voir , quand un domeftique vint préfenter 
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une lettre à la nièce , qui ayant appris qu’elle 
étoit de Bdlairmine onvntAVQC tranfport, 
bc y trouva ces* mots. 

Charmante Déesse, 

“ La bleflure que mon rival m’a faite, & 
,, dont j’appréhende que vous ne vous allar- 
,, miez , n’eft pas à beaucoup près auflî dan- 
,, gereufe que celle que vos yeux brillans 
„ ont faite à mon cœur. C’eft d’eux que 
„ j’attens mon deftin. C’efl eux feuls qui 
,, peuvent me faire périr. Mes chirurgiens 
,, me font efpérer qii« je ferai bientôt en 
,, état de me préfenter à votre toilette. 
,, Daigneriez-vous m’accorder urte grâce , 
„ que je n’oferois efpérer? La privation 
,, du beau foleil de vos yeux eft la douleur 
„ la plus fenfible qu’ait à fouffrir celui qui 
,, fe dit avec le plus profond refpeél , 

„ Mademoiselle, 

„ P' otre obciffant 6* trhs^abfo~ 
„ lumcnt dévoué. 

,, Bellairmine. 

Cette lettre ayant convaincu que 

BdlairmimTiéx6 \\ pas li mal qu’on le difoit , 
elle prit fur le champ fon parti , qui fut de 
bannir toute idée d’Howc , 6>c de fe récoa- 
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ciller avec fa tante , qui reçut fes excufes 
avec une générofité toute chrétienne. Peut- 
être étoit-elle allarmée dé ce que fa nièce 
lui avoit dit des préfens ; de crainte que fi 
l’on venoit à publier qu’elle en avoit reçu , 
cela ne nuisît à une réputation qu’elle lou- 
tenoit avec des peines infinies depuis un 
certain nombre d’années , fréquentant les 
églifes deux fois p'ar jour , & fe compofant 
le vifage fur le modèle le plus févere & le 
plus mortifié. 

La paffion que Lèonore avoit pour Bcllair- 
mine étant plus forte que jamais , elle pro- 
pofa à fa tante de lui aller rendre une vifite. 
Celle-ci eut trop de prudence pour confen- 
tir à cette démarche. “ Car , dit-elle , fi 
„ quelqu’obftacle venoit par malheur à tra- 
„ verfer votre mariage , cette vifite feroit 

parler le monde. Toute fille doit agir de 
,, façon qu’on n’ait rien à lui reprocher en 
,, cas de rupture Léonorc lui répondit , 
que fi cela arrivoit , tout lui feroit déformais 
indifférent , puifque fon cœur étoit fi entiè- 
rement à ce cher objet , qu’elle renonceroit 
au genre-humain , ü elle avoit le malheur 
de le perdre. Sa tante eut beau faire , elle 
prit la réfolution de l’aller voir, 6c l’exécuta 
le même jour. 

En cet endroit de l’hiftoire , le caroffe 
s’arrêta pour le dîner , au grand regret de 
M. Adams, qui étoit plus curieux qu’affamé , 
&c plus impatient de favoir le dénouement 
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de cette intrigue , que de fe mettre à table. 
Il avoua cependant qu’il avoit de la peine 
à fouhaiter du bonheur à une fille aulH 
inconftante que Léonore, 


CHAPITRE V. 

Querelle arrivée dans C hôtellerie. 

Dk S que les voyageurs eurent mis pied à 
terre , M. Adams , félon fa coutume , s’a- 
chemina vers lacuifine,où il trouva JOSEPH 
affis près du feu , & occupé à fe faire pan- 
fer une jambe par rhôteffe. Le cheval que 
M. Adams lui avoit prêté, & qui étoit à 
fon clerc, avoit fi fort coutume de faire 
des génuflexions, qu’on fe feroit imaginé 
que c’étoit pour gagner fon avoine , à l’exem- 
ple de fon maître , qui ne vivoit que de ce 
métier. Pour comble de malheur il n’aver- 
tiflbit point fon cavalier, qu’il furprenoit 
par fes révérences , quand il y penfoit le 
moins. Ce vice du cheval n’avoit point in- 
commodé M. Adams , qui s’y étoit fait , 
6c dont les piés étoient prefqu’à terre , de- 
forte qu’il fe tiroit d’affaire en fe jettant en 
avant ; alors il rouloit quelquefois une toife 
ou deux , & quand le cheval en avoit fait 
autant de fon côté , ils fe rejoignoient aufli 
bons amis qu’auparavant. 
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Joseph, quoique bon écuyer, n’étant 
pas fait à cette efpece de manege , ne s’étoit 
pas tiré d’affaire à fi bon marché ; car fa 
jambe s’étant trouvée une fois engagée fous 
fa roffe , il avoit reçu une contufion affez 
confidérable , que la bonne femme auber- 
^ gifle frottoit d’efprit devin camphré devant 
le feu , quand Mr. Adams entra dans la 
cuifine. 

A peine eut-il fait fon compliment de con- 
<loléance à Joseph , que l’hôte y entre aufîi. 
Celui-ci , loin d’être de l’humeur pacifique 
êLWoiifpille , étoit maître abfoludefamâilbn 
& de tout ce qu’il y avoit , à l’exception de 
fes hôtes. 

Ce brutal , qui proportionnoit fes politef- 
fes aux habits des voyageurs, (depuis ces 
mots, Qucplaît-ilà votre grandeur , Mylordy 
jufqu’à patience on va venir, ) voyant fa 
femme à genoux devant un garçon qui avoit 
" un habit de livrée , s’écria fans compaffion 
pour fon état: “ Que diable fais-tu-là, ma 
„ femme } Que ne fais-tu plutôt attention 
„ à la compagnie qui eft chez toi? Va-t- 
„ en vite leur demander ce qu’ils veulent 
„ pour leur dîner. Mon cœur , lui répon- 
„ dit la femme , ils ne peuvent rien avoir 
„ que ce qui eft au feu , & qui fera bien- 
„ tôt prêt. Vous voyez que la jambe de ce 
„ jeune-homme eft très-maltraitée ,,. En 
achevant ces mots , elle fe remit à la lîalïi- 
ner de nouveau ; mais la fonnette qui fe 
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fit entendre , mit l’hôte en colere. Il com- 
mença à maudire fa femme, & lui ordonna 
de quitter Joseph , ajoutant que la jambe 
du garçon n’étoit pas fi mal qu’on vouloit 
le lui faire accroire; & que s’il le vouloit, il 
enrerroit chercher un chirurgien pour la lui 
couper. 

Mr. Adams , fcandalifé de ce difcours 
grolTier , fit une enjambée à travers la cui- 
fine , & faifant claquer fes doigts au-delTus 
de fa tete , Cgefte qui lui étoit ordinaire , 
comme nous 1 avons dit,) ilfe init à parler 
afiez haut pour être entendu. “ J’excom- 
5, munierois , dit-il , ce coquin-là pour un 
„ denier ; car je crois que le dlalîle lul- 
„ même eft plus charitable ,,. Ces paro- 
les donnèrent lieu à un dialogue entre lui 
6 c l'hôte , où ils fe piquèrent allez vivement. 
Joseph, s’adrelfant à l’hôte, le pria de 
ménager fes exprefiions en parlant à fon 
fupérieur. A ce mot de fupérleur , l’hôte fe 
mit à confidérer Adams depuis la tête juf- 
qu’aux piés d’un air dédaigneux ; puis , fe 
tournant vers Joseph , il lui dit d’un ton 
brutal , qu’il pouvoir fortir de chez lui fut 
les mêmes jambes qu’il y étoit entré. En- 
fuite il allongea le bras pour faifir Adams, 
qui ne lui en donna pas le tems , car il lui 
appliqua fur le vifage un coup de poing 
qui le mit tout en làng. L’hôte ne voulant 
pas demeurer en refte avec un homme de 
la figure d’ADAMS , lui rendit la pareille 

Tom^ L ' I 


Digitized by Google 



194 AvaKtures 

de fl bonne grâce , que le nez du pauvre 
miniftre en prit un nouveau vermillon. Mais 
celui-ci redoubla fes coups avec tant de 
vigueur & de courage , qu’il força l’hôte 
accablé de tomber à Tes pies d’une façon 
très-précipitée & très-violente. 

La femme du battu , qui aimoit fon mari 
plus qu’il ne le méritoit , le voyant étendu 
par terre tout enfanglanté , courut à fon 
iecours, ou plutôt à fa vengeance ; car elle 
le croyoit expirant pour le moins. Admirez 
les coups du fort. La première chofe qui fe 
trouva fous fa main , fut un chaudron rem- 
pli de fang de cochon : elle le faifit & le 
jetta fi adroitement à la tête du miniftre , 
qu’il n’en perdit pas une feule goûte , de- 
forte que de fon vifage il coula , le long 
de fa barbe , fur fes habits ; ce qui le ren- 
dit le plus effroyable objet qu’on puiffe fe 
figurer. 

Cecis’étoitpafTéàlavue de Mademoifelle 
Slipjlop , qui entra dans la cuifîne àTinflant 
que le coup fe fit. Cette fille , qui n’étoit 
ni douce, ni patiente, ne s’amufa point à 
faire des quefhons, (ce qucrexaéie pru- 
dence auroit peut-être exigé en cette occa- 
fion) mais elle fauta fur rhôteffe avec tant 
de vivacité , qu’avec fa coëffure elle lui 
arracha une poignée de cheveux d’une main, 

. &; de l’autre lui appliqua des foufflets avec 

une telle célérité , que l’autre femme qui 
n’entendoit pas fi bien cet exercice qu’elle , 
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qui 1 ’avoit fouvent pratiqué fur les fervan- 
tes de Lady Booby ^ commença à jetter 
les plus hauts cris , enforte que toute la mai- 
fbn en prit l’allarme. Car pendant que 
Slipjlop lui tenoit le vifage contre terre 
d’une main, elle redoubloit fes coups de 
l’autre , fans que JosEPH ou le miniftre y 
miffent obftacle ; le premier étant hors d’é- 
tat de fe remuer , l’autre occupé à fe débar- 
bouiller. 

Le hazard voulut qu’outre les Dames qui 
étoient venues dans la voiture , les deux 
procureurs qui avoient vu arrêter Joseph 
c\ïGZ HoufpilU pour la nourriture du cheval, - 
fe trouvaflent dans cette hôtellerie. C’é- 
toient ceux-là même qui s’étoient arrêtés 
au cabaret pendant l’orage , & dont nous 
avons vu l’art de peindre fi différemment le 
même perfonnage. De plus il s’y rencon- 
tra un jeune Mylord revenu ^Italie depuis 
peu. Toutes ces perfonnes entendant crier 
au meurtre dans la cuifine , s’y rendirent , 
& trouvèrent les combattans dans les atti- 
tudes que nous venons de décrire. 

• Il étoit alors facile de les féparer , les vain- 
queurs étant fatisfaits de leur viéloire , & les 
vaincus trop foibles pour fonger à renou- 
veller le combat. La principale figure de 
cette feene , qui attira les regards de tous 
les fpeftate 1 rs , fut le pauvre Adams tout 
couvert de fang, qu’ils croyoient être celui 
de fes veines. Mais l’hôte en fe relevant les 
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tira decette opinion , & maudiffant fa femme 
de ce qu’elle avoit ainfi prodigué les ingré- 
diens des boudins , il ajouta ces paroles en 
s’adreflant à elle-même. “ Tout alloit bien, 
,, gaupe que tu es, fi tu n’y avois fourré 
5, ton maudit nez. Mais il me femble que 
,, Mlle, t’a bien payé : pas fi bien pourtant 
,, que tu le mérites „. La pauvre femme 
étoit effeéHvement la plus maltraitée ; car 
outre les coups qu’elle avoit reçus, & dont 
elle étoit toute meurtrie , Slipjlop avec fa 
cornette tenoit encore la polgnee de fes che- 
veux , qu’elle faifoit voltiger aux vents , 
comme le trophée de fa viélolre. 

Le Mylord Italien pria les Dames ( en 
s’adrefl'ant particuliérement ^M\\e,P rudotté) 
de ne pas s’effrayer, pulfqu’il n’étolt queffion 
que de quelqites coups de poing , auxquels , 
à leur grande dijgracia , difoit-il , la nation 
En<ylefe étoit accoftumata. Pour moi, ajouta- 
t-il*^ qui viens en droiture ^Italie y cela 
me paroît tout extraordinaire , tutto pa^o , 
tutto rabbiato : car les Italiens ne font pas 
adonnés au Caffardo ; mais Bafian^a , dit-il , 
regardant Adams* Bucco • V oila Ig 
fpeébre ài Othello, 

Cèffe! de'm’earayer partes cheveux fanglans, 
Ami, je ne fuis pas l’auteur de ta difgrace. 

Je ne vous aceufe de rien , Monfieur , lui 
répondit Adams , qui ne comprenoit pas 
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que c’ëtoaent deux vers de tragédie, que 
le Mylord venoit de réciter. Ah ! ah ! s’écria 
Mylord, vous voyez, Mefdames, que le 
Signor enfanglanté h uomo dd nullo jmfo. 
Damnata di me , ai jamais rien vu de 
femblable depuis que j’ai quitté Vitcrbe. 

L’un des procureurs ayant appris de l’au- 
tre le fujet de la querelle , & de plus 
qu’ADAMS avolt donné le premier coup , 
dit à l’oreille de l’hôte , qu’il en reviendroit. 
“ J’en reviendrai ! répondit l’hôte : Par-< 
„ bleu , Monfieur je ne fuis pas alTez déli- 

cat pour mourir d’un coup de poing! Ce 
y, n’eft pas comme cela que je l’entens , té- 
j, pliqua le procureur. Je veux dire que 
„ vous en reviendrez avec un bon procès 
„ pour les dommages & intérêts, car alTu- 
,, rément il n’y a pas d’honnête- homme 
„ qui foufFre des coups fans s’en venger. Les 
5, loixvous en offrent les moyens ; d’ailleurs 
„ il vous a tiré du fing , ôc a gâté votre 
„ habit qui étoit fort bon. 

„ Je n’aime pas , continua le procureur , 
„ à me mêler de ces fortes d’affaires, mais 
„ vous pouvez m’appeler comme témoin ; 
„ fl je prête une fois ferment , il faudra que 
,, je dife la vérité ; je vous al vu étendu par 
„ terre , faignant du nez. Vous ferez 
„ comme il vous plaira ; mais pour moi fi 
„ j’étois à votre place, chaque goûte de fang 
,, memettroitune once d’or dans la poche. 
J, Souvenez- vous que je ne vous confeille 
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,, pas de procéder; mais fi vos juges font tous 
,, chrétiens , on vous accordera de terribles 
,, intérêts, qui ruineront votre partie. Hélas 1 
5, Maître , répondit l’hôte , en fe gratant la 
,, tête, je n’ai point faim de procès , je vous 
,, fuis obligé. J’en ai affez vu dans notre 
„ paroiffe , ou deux de mes voifins ont tant 
„ procédé pour une chétive querelle , que 
,, l’un eft mort en prifon , & l’autre à l’hô- 
,, pital En achevant ces paroles il lui 
tourna le dos, pour s’informer de fes bou- 
dins ; & , fans le refpeéJ de la compagnie , 
fur-tout de Mylord , fa femme auroit payé 
îa peine de les avoir répandus , quoique 
ce malheur ne fût arrivé que pour le dé- 
fendre. 

Pendant qu’un des procureurs s’étoit en- 
tretenu avec l’hôte comme nous venons de 
dire , l’autre jouoit le même rôle auprès 
d’AüAMS , en lui confeillant d’intenter un 
bon procès à l’aubergifte. “ Car , dit - il , 
„ félon la lettre de la loi , l’infulte de la 
,, femme eft attribuée au mari , puifque le 
5, mari & la femme ne font qu’une feule 
„ perfonne ; &c par conféquent il fera con- 
„ damné à une réparation très-confidérable , 
,, y ayant tant de fang de répandu „. M. 
Adams répondit, que s’il étoit vrai que le 
mari & la femme ne fifient qu’un feul corps , 
il avoit lui-même Infiilté la femme , pulfqu’il 
étoit contraint d’avouer qu’il avoit Irappé 
fon mari le premier, dont il ferépentoit de 
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tout fon cœur. “Je fuis fâché de cela , re- 
y, prit le procureur ; vous avez eu tort de le 
„ faire, & vous l’avez encore plus de l’a- 
„ vouer ; parce qu’il n’y a aucun témoin 
„ contre vous , perfonne ne l’ayant vu que 
,, le boiteux qui eft-là près du feu , & qui 
„ étant de vos amis n’en dira que ce qui 
„ eft à votre avantage. Comment, Monlieur, 
„ vous me prenez donc pour un fcélérat ! 
„ interrompit Adams tout en colere. Il n’y 
„ a qu’un coquin qui puifle chercher à le 
„ venger par des voies indignes , & cela 
„ de fang froid. Si ma perfonne 6>c mon 
,, ordre vous étoient connus , Je croirois 
„ que vous chercheriez à faire inlulte à tous 
„ deux A ce mot d’ordre le praticien le 
regarda avec attention , pour découvrir k 
travers le fane dont il étoit couvert , quel- 
que marque d’ordre de chevalerie. Mais ne 
pouvant le démêler , il le quitta , en lui di- 
fant que chacun favoit fes affaires. 

. Tout étant tranquillifé , la compagnie fe 
fépara ; les praticiens fe complimentèrent 
réciproquement fur la bonne aétion qu’ils 
vendent de faire en réconciliant Adams 
& l’hôte. Mylord s’en fut de fon côté , 
en difant , Aniiamo , andiamo , tutto h 
in pace. 

Le cocher commençoit à s’impatienter du 
retardement des voyageurs , dont la difpute 
s’étoit renouvellée par le refus obfHné que 
faifoit Mlle. Prudotu • de fouffrir un domef- 
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tique à livrée clans une voiture avec elle ; 
car les autres voyant que la jambe de JoSEPH 
étolt h)rt enflée, eurent compafïion de lui , 
6c voulurent l’empccher de monter à cheval; 
il y eut meme une Demoifelle , petite-fille 
d’un ancien pair du royaume , qui appuya 
fortement cet avis. M. Adams fupplioit 
infiamment pour obtenir cette grâce. La 
Demoifelle Slipflop crlolt à pleine tête , 
mais c’étolt peine perdue. Mlle. Prudotti 
difolt que plutôt que de fe déshonorer en 
voyageant à côté d’un domeftlque , elle 
refteroit fur le grand chemin , en attendant 
que quelque chartier pafïat pour lui donner 
place dans fa charette ; ajoutant que fi le 
cocher l’exigeoit elle payeroit la place va- 
cante ; mais que pour y avoir un domefti- 
que à côté d’elle , elle ne pouvoit le fup-^ 
porter. “ Je ne crois pas , dit Mlle. Slipjloffy 
„ qu’aucune perfonne ait droit d’empecher 
,, une autre de prendre place dans une voi- 
„ ture publique. Je fuis trop peu accoutu- 
,, mée à ces fortes de voitures , reprit la 
„ Demoifelle Pnidotu , pour en favoir les 
„ regles.Cela fe peut, repartit Mlle.i’/i^n/»* 
,, il y a de très-honnêtes-gens qui s’en fer- 
,, vent pourtant , & même des perfonnes 
„ qui ne voudroient pas faire comparaifon 
„ avec certaines gens. Je crois aufli , re- 
,, prit Mlle. Prudotte , qu’il y a des pe.rfon- 
,, nés qui lâchent la bride à leur langue , 
■„ en parlant à leurs fupérieurs d’une façorx' 
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peu convenable; mais pour ce qui eft 
„ de moi , ajouta-t-elle, je fuis peu faite 
„ à l’entretien des domeftiques. Mlle. 

Jlop , dont la bile fe mettoit en mouve- 
„ ment , repartit que certaines gens n’a- 
,, voient point de domeftiques avec qui 
,, s’entretenir ; que pour elle , la maifon où 
„ elle demeuroit en étoitft remplie, qu’elle 
„ en avoit plus fous fes ordres , que les pe- 
„ fîtes Demoifelles de fraîche date. L’au- 
„ tre lui répliqua qu’elle ne croyoit pas que 

fa maîtrefle la louât beaucoup de fon dif- 
„ cours , & qu’elle prendroit foin de l’en 
„ inftruire , afin qu’elle apprît à refpeéfer 
„ fes fupérieures. Mes fupérieures ! Et qui 
• „ font-elles donc, ^ézxxTLSlipJlop ? Moi je 
„ le fuis, repartit la Dlle. Prudotu , & je 
„ me plaindrai de vos infolences, je vous en 
,, répons. A la bonne-heure , lui dit Slipflopp. 
5, mais fâchez que Lady ma maîtrefte efè 
,, une grande Dame de la haute noblefle , 
„ que des Demoifelles , comme celles que 
„ nous connoiflbns , qui voyagent dans les 
„ voitures publiques, n’approchent qu’aux. 
„ grandes fêtes „. 

Ce dialogue fe faifoit à la portée- 
du carofte , ' quand un perfonnage 
étant entré dans la cour , s’adrefla à 
mademoifelle Prudotu , & lui dit ; ,, Ma 
„ chere fille , comment te portes-tu ? Oh 
„ mon papa, répondit celle-ci, que je 
„ fuis charmée que vous m’ayiez réjouit ! 
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„ Et moi auffi , reprit l’homme ; car un de 
,, nos caroffes étant ici près , vous pouvez 
„ y prendre une place vuide , à moins que 
,, vous n’aimiez mieux celui où vous êtes. 

Pouvez-vous me croire le goût fi dépravé, 
„ lui dit - elle ? • Allez , mademoifelle , fe 
9, tournant vers SUpslop , vous pouvez 
„ mettre à préfent votre drôle auprès de 
„ vous. « A ces mots , elle prit fon 
pere par la main, & entra dans une falle 
avec lui. 

M. Adams, toujours aiguillonné parla 
curiofité , qui lui étoit naturelle , s’approcha 
du cocher , & lui demanda à l’oreille , qui 
étoit ce monfieur : ,, Vous avez raifon, 
„ répondit celui-ci , c’eft vraiment un mon- 
,, fieur aujourd’hui , & qui fe fait fuivre 

par un laquais , tant les tems font changés 
9, depuis que lui & moi nous nous fommes 
9, vus pour la première fois. Tenez, con- 
9, tinua-t-il, tel que vous le voyez, il 
9, n’étoit que portillon chez un très -bon 
9, gentilhomme , à qui mon pere fervoit de 
9, cocher en meme teins ; mais celui-ci eft 
9, devenu intendant de la maifon , & il fait 
9, à préfent le gros dos. « AdamS fit alors 
claquer fes doigts , & s’écria : ,, En vérité 
„ j’aurois bien deviné que cette précieufe 
9, n’étoit au fond qu’une gredine. « 

Le minirtre s’emprefla de faire part d’une 
fi bonne nouvelle à mademoifelle Süpslop^ 
mais elle ne fut point reçue avec tout le 



DE Joseph Andrews, loj 

plaifîr qu’il s’étoit imaginé. Car cette pru- 
dente Soubrette, qui avoit méprifé la colere 
de mademoifelle Prudottc tant qu’elle l’avoit 
cru fille de condition , dès qu’elle eut appris 
que fes parens étoient domeftiques dans de 
bonnes maifons , commença à craindre fon 
pouvoir auprès de fa maîtrefTe ; & fe repen- 
tant d’avoir poufle la querelle fi loin , elle 
méditoit fur les moyens de fe réconcilier 
avant que de fortir de l’hôtellerie , quand 
tout d’un coup la fcene qui s’étoit pafiTée 
à Londres , fe repréfentant à fa mémoire , 
elle méprifa fon ennemie , comme inca- 
pable de lui nuire auprès de Lady Booby. 

Tout étoit arrangé, le carolTe prêt à 
partir , une des dames fe mit à crier : 
,, Arrête cocher , arrête. J’ai oublié ma 
„ tabatière , & moi mes gands , s’écria 
„ une autre. Moi mon manchon, dit la 
,, troifieme. Et moi mes galoches , dit 
,, Slipslop, « 11 fallut retrouver tout cela : 
le cocher jura , le portillon renia , mais il 
fiillut en paUer par-là. 

Auffitôt que le carorte fut forti de l’hôtel- 
lerie , les dames fe jetterent toutes à la fois 
fur le caraftere de mademoifelle Pmdotte, 
L’une déclara à la compagnie, que pour 
elle s’étoit bien doutée que c’éroit quelque 
petite grifette. Une autre dit qu’elle en avolt 
la mine. Une troifieme ajouta qu’elle la 
foupçonnoit de ne pas valoir grand’chofe , 
par fes airs d« prude. Avez-vous remarqué , 
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mademoirelle , continua celle-ci , ( en s’a- 
clreiTant à la dame qui avoit conté les avan- 
tures de Lèonorc) fes grimaces à chaque mot 
que vous avez eu la bonté de nous dire ? 
La quatrième fe mit de la partie , en difant : 
» Madame , ces créatures trouvent toujours 
à redire à tout. Mais pour moi , je ne fais 
pas où elle a pu être élevée, il eft vrai que 
je n’al guere de commerce avec les petites 
gens , ôc que c’eft peut-être leur ufage de 
s’oppofer aux prières de toute une compa- 
gnie. Cela me paroît fi étrange , que je le 
croirois à peine , fi mes yeux n’en avoient 
été les témoins. Hélas ! ajouta mademoi- 
felle Slivslop , tant de dureté pour un fi joli 
garçon î II faut qu’elle folt deftituée de toute 
humanité. Je crois pour mol , qu’elle eft 
plus Turque que Chrétienne ; car fi elle avoit 
une goûte de fang chrétien dans les veines , 
la voix d’un jeune homme comme celui-là 
. l’auroit touchée. Il eft vrai qu’il y a des 
objets vieux , caftes & dégoûtans , qui font 
‘ mal au cœur , je ne me ferois pas tant fcan- 
dalifée , fi elle avoit refùfé quelqu’un de 
ceux-ci : je fuis auffi délicate qu’elle là-deflTus: 
je n’aime point à voir un vieux cadavre à 
côté de moi; mais pour toi , Joseph , c’eft 
autre chofe. Lève donc la tête , mon garçon. 
' Celle qui n’a pas de fentimens humains pour 
toi , n’eft qu’une Mufulmane ou une Janfé- 
ni^re : je la foutiendrai telle par-tout. « Ce 
difcours imprudei^t mit JOSEPH très-mal à 
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/bn aife, auffi-bien que les dames , qui jugeant 
que la demoifelle Slipstop s’étoit un peu 
trop défaltérée dans l’iiôtellerie , commen- 
cèrent à en appréhender les fuites. Pour les 
prévenir , une d’elles pria la dame d’achever 
l’hiftoire de Léonorc. Qui , je vous en 
„ conjure , dit : accordez -nous 

,, l'honneur de la caftrophe de cette belle 
„ hiftoire, digne des galantes archives de 
„ Cupidon , que vous avez commencée ce 
„ matin. “ La dame , qui avoit beaucoup 
de complaifance , y consentit , & reprit fou 
récit où elle l’avoit interrompu. 


CHAPITRE VI. 

Suite de Chifloire de LÉONORE. 

LiONORE ayant franchi les bornes que 
la modeftie & la bienféance prefcrivent à 
notre fexe , fe laifla emporter à tout ce que 
fa paffion lui diftoit. Ses vifites chez Bc/- 
lairmine devinrent plus fréquentes*, & plus 
longues que celles de fon chirurgien , en un 
mot , elle lui fervoit de garde , faifant fes 
bouillons , & s’acquittant des autres devoirs 
de cet emploi. Sa tante perdit fes peines en 
voulant la détourner de fes foins imprudens , 
elle ne fortoit prefque plus de chez lui. Les 
dames de la ville ne manquèrent pas d’en 


Digitized by Google 



io6 Avantüres 

médire , elle devint la matière de tous leurs 
entretiens. En prenant leur thé , elles enché- 
riflbient les unes fur les autres. Lidamire fe 
dlftingua par langueur de fes jugemens.Cette 
dame , par un extérieur compofé , &; par 
une affiduité fcrupuleufe aux églifes trois 
fois par jour , avoit fi bien mis en déroute 
tous les efpions que fes ennemies attachè- 
rent à fes pas , que perfonne n’ofoit fe 
heurter contre un édifice aufiî bien établi 
qu’étoit la réputation de cette dame , dont 
la vertu exemplaire , malgré la régularité 
de fes mœurs & fa févérité à l’égard des 
autres , lui avoir attiré tant d’envie , que la 
calomnie ne l’épargnoit point. Il eft vrai que 
c’étoit autant de coups tirés en l’air , dont 
nul ne l’avoit atteint. Peut-être étoit-elle 
redevable aux eccléfiafiiques ( les feuls 
hommes qui eufient entrée chez elle) de ce 
rare bonheur : aufli étoit-ce fur deux ou trois 
de ces mefîieurs , que la médifance s’étoit 
efforcée de mordre fi injuftement. 

Pas fi injuftement peut-être , Interrompit 
SUpslop ; les eccléfiaftiques font hommes 
aufli bien que les autres. 

La délicatefté de l’auftere &: vertueufe 
Lidamire fe trouva fi offeniée des libertés 
que LÀonon fe donnoit , que cette pieufe 
femme dlfoit ^ .uit :ment , qu’elle déshono- 
roit fon fcxe. Que pour elle, il lui étoit 
impoflible de comprendre comment une 
femme qui fe piquoit d’avoir de l’honneur , 
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pouvoit parler à une créature comme 
Léonon ; ajoutant que pour elle fa réfolu- 
tion étoit prife là-deflus ; qu’elle ne danfe- 
roit plus aux bals où l’autre fe trouveroit , 
crainte de prendre de l’infeéHon. 

Mais pour revenir à mon fujet , dès que 
Bdlairmine fut guéri ( & il le fut au bout 
d’un mois ) il partit pour aller chez le pere 
de Léonore , lui propofer le mariage , & 
régler les articles du contrat. Quelques jours 
avant l’arrivée de Bdlairmine ^ le vieillard 
avoit reçu une lettre anonyme , que voici. 
Elle n’étoit alTurément ni de éonore , ni de 
fa tante ; cependant elle étoit d’un carac- 
tère de femme ; & contenoit ces mots. 

y 

Monsieur, 

» Oeft à regret que je me vois forcée de 
vous mander , que votre fille Léonore a 
„ fait une des plus indignes bafTeffes & des 
„ plus infignes folies , dont une fille foit 
,, capable. Elle s’étoit engagée avec un 
„ jeune cavalier , qu’elle a quitté pour fe 
„ donner à un autre, qui quoiqu’il l’em- 
,, porte par la figure , n’a pourtant pas plus 
,, de bien que le premier. Elle a joué un 
,, tour de coquette fieffée. Vous pouvez 
„ prendre la-deffus les mefures que vous ' 
„ croirez les plus convenables. Pour moi, 

„ j’ai feit ce que je crois être de mon devoir, ' 
„ ayant, quoique je vous fois inconnue, 
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,, beaucoup de refpeft pour votre famille. « 

Le vieillard ne fe mit point en peine de 
répondre à cette lettre , à laquelle même 
il ne fit attention, que quand Bellairminc 
arriva chez lui. Il étoit de ces peres qui ne 
regardent leurs enfens , même les légitimes*, 
que comme les malheureufesfuites des fottes 
ardeurs de leur jeuneffe , &C dont ils tâchent 
de fe rendre quittes au meilleur marché 
qu’ils peuvent. Il pafToit dans le monde pour 
ce qu’on nomme ordinairement un bon pere 
^e famille , étant affez difpofé à voler & à 
ruiner , s’il eût pu , tout le genre-humain , 
afin d’accumuler des richeffes , qu’on croyoit 
deftinées à l’élévation de l'es enfans. Ce|ien- 
dant il n’en étoit rien ; il n’amaffoit que pour 
’lui feul , Sc regardoit fes enfans comme des 
rivaux , qiîi attendoient fon trépas pour 
jouir de l’objet de toutes fes afFeêdons , 
qu’il eût bien voulu pouvoir emporter avec 
lui : de forte que ces mêmes enfans , pour 
s’afTurer fa fuccefïion , n’avoient d’autres 
garants que les loix du royaume. Du refte 
il n’aimoit allez aucune perfonne , pour 
faire un teftament en fa faveur. 

Quand BcUaïrmim fe préfenta à ce tendre 
pere , fa perfonne , fon équipage , fon rang 
& fon bien , eurent l’avantage de lui plaire 
infiniment. Le croyant un très -bon parti 
pour fa fille , il l’accepta pour gendre fans 
fe faire prier. Tout alloit le mieux du monde, 
il Bellairmine ^ qui croyoit la route appla- 
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nie par le confentement qu’il venoit de 
recevoir , ne fe fût avifé de parler de la dot. 
A ce mot , le vieillard changea tout-à-coup 
de vifage , & lui dit d’un ton brufque , 
qu’il ne marieroit jamais fa fille par voie de 
vente , ni d’achat ; mais que s’il aimoit 
Léonore , il n’avoit qu’à la prendre. ,, Après 
„ ma mort , dit-il , vous trouverez fa dot 
„ dans mon coffre-fort & dans mon porte- 
„ feuille. J’ai vu tant d’exemples de l’ingra- 
„ titude des enfans à l’égard de leurs peres 
,, follement généreux , que j’ai fait vœu 
„ de ne me pas deffaifir d’un fchelling de 
' ,, mon vivant. Salomon a dit que celui qui 
y, épargne les verges , gâte ü enfant. Il auroit 
„ dû ajouter , que celui qui épargne la 
,, bourfe le fauve. « De-là il fe jetta dans 
une longue digreffion fur l’extravagance 
des jeunes gens. Enfuite il parla de chevaux 
pour détourner la converfation ; Sc vanta 
beaucoup ceux de Mylord Bellairmine. 

Notre petit maître , qui en tout autre tems 
auroit été charmé de continuer une coiiver- 
fation fi intéreffante pour lui , s’ennuyant 
pour lors de cet entretien , le fit tourner fur 
le chapitre de la fortune , & dit au pere : 
„ monfieur , j’eftime infiniment votre char- 
„ mante fille ; je la prendrois avec une' 
,, moindre dot que toute autre. Mais ma 
,, tendreffe pour elle m’oblige d’avoir égard 
à nos communs intérêts ; car je mourrois 
U de douleur, fi j’avois l’honneur d’être fon 
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J, mari , de la voir réduite à un e'quipage 
moins magnifique que celui que )’ai à 
„ prélent. Six chevaux font abfolument 
„ néceffaires. « Quatre fuffiront , répondit 
le vieillard. Quatre , quatre , on s’en con- 
tentera. Il continua à parler de chevaux , 
enfuite du luxe , puis il revint aux che- 
vaux , changeant à chaque inflant de fujet, 
pour tâcher d’éluder les argumens du jeune 
feigneur, qui à Ibntour faifoit tous fes efforts 
pour le foire toujours revenir à la dot. Mais, 
voyant qu’il perdoit fes peines , cet amant 
tendre 6c paffionné déclara à la fin , que ^ 
Léonore lui étoit mille fois plus chere que 
fa vie , qu’il lui facrifieroit tout ce qu’il avoit 
de plus précieux , qu’il l’adoroit , que rien 
ne pouvoir le rendre heureux que fa main . . . 
mais qu’il lui étoit impoffible de l’époufer 
fans dot. Le pere répondit qu’il étoit très- 
fâché de voir que fa fille perdoit en lui un 
parti fi avantageux pour elle , mais que quel- 
que bonne volonté qu’il pût avoir , il étoit 
dans une impuiffance totale de faire les 
moindres avances : qu’il avoit fait de grandes 
dépenfes pour des entreprifes dont il ne 
retireroit rien de longtems, qu’avec efpé- 
rance d’en tirer beaucoup dans la fuite. 

,, Peut-être , ajouta-t-il , que je pourrai être 
,, en état de donner quelque chofe au pre- 
,, mier enfant dont ma fille accouchera ; 

,, cependant je ne voudrois pas manquer 
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à ma parole pour toutes les filles du 
,, monde. « 

Enfin, Mefdames, pour ne vous point 
fatiguer de détails inutiles , Bdlairminc 
efifaya tous les raifonnemens dont il put 
s’avifer , & les voyant fans effet , il prit 
congé du Vieillard , pour s’en retourner, 
non pas auprès de Léonore , mais chez lui , 
d’où il lui écrivit , & peu de jours après il 
partit pour Paris , où il arriva trè^-heu- 
reulement, pour y faire les délices de la 
France, & la gloire de X Angleterre. 

Voici la lettre dont il chargea un de fes 
gens , pour être remife à Léonore. Une copie 
m’en étant tombée entre les mains , je l’ai 
lue plufieurs fols , à caufe de la ridicule 
fingularité du fhle , ÔC je crois que je me 
la rappellerai. 

„ Je fuis fâché, Mademolfelle , d’avoir 
l’honneur de vous dire que je ne fuis pas 
l’heureux mortel defliné à votre main di- 
vine. Monfieur votre père me l’a dit avec 
une pollteffe , qu’on ne rencontre que ra- 
rement en -deçà de Paris. Vous devine- 
rez peut-être de quelle maniéré il m’a re- 
Ah Dieux! qui l’eût dit? Vous fen- 
tez bien , Mademoifelle , que je fuis inca- 
pable de vous rendre cette funefte réponfe 
de vive voix. Je vais me garantir des fui- 
tes cruelles de cette avanture , par un 
voyage à Paris. Je me flate que nous nous 
y verrons quelque jour, Jufqu’à ce bien- 
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heureux moment , le vent de France ne 
peut manquer d’être le plus brûlant qui 
fouffle dans l’Univers , puirqu’il fera com- 
pol'é de mes foupirs. Adieu ma Princefle , 
& mon amour , ” 

Bellairmine. 

Je n’entreprendrai point , Mesdames , 
de vous dépeindre la fituation de la trifte 
Léonore , à la leélure de cette lettre. C'eft 
un tableau fi rempli d’horreur , que je fouf- 
frirois en le voulant tracer, &; vous en le 
regardant. Elle abandonna aufli-tôt la pro- 
vince où elle avoit demeuré jufqu’alors , 
& où elle étoit par-tout montrée au doigt. 
Elle fait aujourd’hui fa réfidence au châ- 
teau que je vous ai fait remarquer en com- 
mençant fon hifioire. Elle y traîne une vie 
trifte & languilTante , plus digne de pitié 
■que de cenfure , fi nous faifons réflexion 
que les artifices de fa tante ont autant con- 
tribué à la rendre blâmable , que la légè- 
reté de fon ef'prit de fon fexe. On nous 
•reprochera toujours injuftement cette légè- 
reté , tant qu’on bornera notre éducation 
à des amufemens frivoles , plus propres à 
nourrir, ou même à faire naître des clif- 
pofitions vicieufes , qu’à corriger celles 
que nous puifons , également comme les 
•hommes, dans la fource corrompue de la 
Nature humaine. 
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Si je la plains , dit une ^eune Demoi- 
„ Telle de la compagnie, c’eft de la perte 
,, ^Horace ; car pour celle qu’elle a fait 
„ de Bcllairmint ^ je ne puis comprendre 
,, que cela puilTe être compté parmi Tes 
„ infortunes. ” 

„.I1 faut avouer, dit Mademoifelle Stip~ 
que ce beau Monfieur Bdlairmïm 
,, puifque Bdlairmine y a , étoit un peu 
„ traître dans la modification de fa ten- 
„ dreffe. Cependant je plains Mademoifelle 
^yLéonore, d’avoir eu deux Amans, fans 
„ pouvoir attraper un feul mari ; mais qu’ell 
„ devenu Moniieur Araffe ? 

Vous voulez dire Horace , répondit la 
Dame. Il garde le célibat jufqu’à préfent, 
& par fon afliduité & f©n application à 
l’étude de la Jurifprudence, il a fu acqué- 
rir un bien conlidérable. On remarque qu’il 
n’entend jamais prononcer le nom de Zéo- 
nore fans foupirer , & qu’il eft fi modéré 
à fon égard , que perfonne ne lui a en- 
core entendu dire un mot défobligewit eit 
parlant d’elle. 
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CHAPITRE VII. 

Ce qui arrive à Mr. AdamS , éloigné du 
Coche, 

A Dame ayant achevé fon récit , & 
reçu les remerclmens de la compagnie , 
Joseph s’écria tout d’un coup : „ Qu’on 
ne me croie jamais , fi je ne vois pas 
„ tout-là-bas notre Vicaire , Mr. Adams , 
„ fans fon cheval. Oui c’eft lui-méme, dit 
,, Shpjlop ; il faut bien qu’il ait laiffé fon 
„ cheval à l’auberge. ” Elle l’avoit deviné : 
notre Miniftre diftrait étoit fi enchanté de 
voir Joseph tranquille dans le caroflfe, 
qu’il ne fongea point à la pauvre bête qui 
étoit dans l’écurie. Se fentant lefte & de 
bon courage, il fe mît fans réflexion en 
chemin , armé d’un bâton de pommier 
fauvage, dont il favoit la vertu mieux 
d’homme au monde. Il avoit toujours 
nevancé le carofle , redoublant ou relâchant 
le pas, félon les occafions, fi habilement, 
que la voiture fe trouvoit toujours à un 
quart de mille derrière lui. 

Mademoifelle SUpJlop pria le cocher d’a- 
vancer , pour le rejoindre. Il fit de fon 
mieux ; mais le Miniftre hâtoit fes pas , à 
mefure que l’autre hâtoit fes chevaux , 
criant d’un air gai : ,, Oui, oui, ratrapez<« 
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JJ moi , fi vous le pouvez. ” Le cocher 
réponclolt en jurant, qu’il tenteroit plutôt 
d’atrapper un lévrier. Enfin donnant quel- , 
ques douzaines de bonnes malédiéîions au 
pauvre Miniftre , il parla ainfi à fes che- 
vaux : „ Allons tout doucement mes amis. ’* 

Il dit , &C les chevaux obéirent. 

L’éleur, laiflbns lapefante voiture avan- 
cer lentement , & hâtons - nous d’attein- 
dre le rapide Vicaire , qui marche tou- 
jours fans fe donner la peine de regarder 
derrière lui. Il avoit déjà laifie le carofle 
trois milles en arrière , lorfque voyant de- 
vant lui un chemin , où il étoit prefqu’im- 
pofiible , pour une créature douee de fens- 
commun, de s’égarer , lui, qui poflédoit 
un talent tout extraorainaire pour mettre 
ces fortes d’impoflibilités en pratique , prit 
un tout autre chemin que celui qu’il de- 
voir prendre. Enfin , au bout de trois au- 
tres milles , étant parvenu au pié d’une 
montagne , il grimpa jufqu’au fommet , 
‘pour aécouvrlr le caroffe. Ne le voyant 
point , il tira fon cher Æfchile , & s’aflit 
dans la réfolution de l’attendre patiemment. 

Il n’avoit pas lu deux pages , quand un 
coup de fufil , qui partit aflez près de fon 
oreille , le fit trelfaillir : il tourna la tête 
& vit un Chalfeur , qui avoit l’air d’un 
Gentilhomme , prêt a rarr a-Ter un perdreau 
qu’il venoit de tuer. 

Il fe leve auffitôt , & préfeme au Chalfeur 
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une figure , qui auroit excité des éclats de 
rire dans bien des perfonnes. Sa robe, qui 
s’étoit détachée , lui tomboit jufqu’à la moi- 
tié de la jambe, fous fon hrge furtout qui 
formoit un lecond étage. Uenvie de rire 
que put avoir le chafifeur , céda à la furprife 
que lui caufa la rencontre inopinée d’un per- 
fonnage fi extraordinaire dans un endroit 
fi écarté. 

Adams dit au gentilhomme, en s’avan- 
çant vers lui, qu’il préfumoit qu’il avoit 
fait une bonne chafiTe. L’autre ne faifant 
point de réponfe à ce compliment, parce 
qu’il étoit occupé à recharger fon hifil : 
„ Je vois , Monfieur , continua Adams , 
,, que vous venez de tuer un perdreau. ” 
Enfuite il fe tut , jufqu’à ce que le fufil 
fût remis en état. Alors il fit remarquer 
au Chafieur que la foirée étoit belle. Le 
Gentilhomme, qui au premier coup d’œil 
s’étoit lailfé prévenir d’une alfez chétive 
opinion du perfonnage , lui voyant un Li- 
vre à la main , avec le diminutif d’un vê- 
tement Eccléfiaftique , commença à changer 
d’idée fur fon compte, &; pour faire une 
petite avance de politeffe , il lui dit : ,, Je 
,, crois que Monfieur n’eft pas de ce pays- 
„ ci. ” Adams répondit qu’il étoit voya- 
geur, & que la vue dont on jouiffoit fur 
cette hauteur ,. &; le beau tems qu’il faifoit 
l’avoient tenté de s’afleoir pour s’y amu- 
fer à la ledure. „ Il faut que je me repofe 
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auîïî, répliqua le Chaffeur, car je fuis de- 
hors depuis midi. Peut-être que le gibier 
nVft pas abondant dans ce pays , dit Mr. 
Adams. Non, répondit le ChalTeur; les 
foldats qui l'ont cantonnés aux environs , 
Pont beaucoup détruit. Cela ne me fur- 
prend point , répliqua Adams , c’eft leur 
métier de tirer. Oui fur du gibier , repar- 
tit l’autre; mais je ne vois pas qu’ils faffent 
grand mal à nos ennemis. L’affaire de Car-^ 
thagïne me déplaît fort: fi je m’y étois trou- 
vé , j’aurois fait tout autrement. Morbleu , 
qu’ert -ce que la vie d’un hoipme , quand 
la patrie en a befoin! Quiconque n’eft pas 
prêt à fe facrifier pour le bien de la patrie , 
mérite la corde ! morbleu oui , il mérite 
d’être pendu ! ” Il prononça ces mots d’un 
ton fi fier & d’une contenancè fi mar- 
tiale , qu’il auroit effrayé un Capitaine de 
la Bourgeoifie de Londres à la tête de fa 
Compagnie. 

Mr. Adams , qui n’étoit pas fufceptible 
de peur , lui répondit d’un ton ferme, qu’il 
louoit fon zele, mais que fes juremens le 
Pcandalifoient ; & il le pria de s’en corri- 
ger , ajoutant qu’un homme pouvoit être 
brave comme un Achille fans le fecours 
des imprécations. Ilétoit pourtant fi charmé 
de ce difcours , qu’il dit au Gentilhomme , 
qu'il voudroit faire un voyage de deux cent 
milles en fi bonne compagnie. Il ajouta 
qu’il étoit difficile de trouver des perfon- 
Tome /, K 
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nés qui penfafTent fi noblement, & que 
s’il lui plaifoit de s’afleoir , il feroit ravi 
de s’entretenir avec lui, afin de lui faire 
voir qu’il y avoit des Eccléfiafiiques ( vrais 
Anglicans s’entend ) qui étoient prêts à fe 
facrifier pour la Patrie , s’ils y étoient 
appelés. 

Le Gentilhomme accepta la propofition , 
& s’étant placé à côté d’ Ad AMS , celui-ci 
commença une diflertation que nous pla- 
cerons dans un Chapitre à part , comme 
la plus curieufe non feulement de ce Li- 
vre , mais peut-être l’unique qui fe trouve 
de cette efpêce dans tous les Livres du 
Monde. 


« 

CHAPITRE VIII. 

Dif cours de Mr. A D A M S fur Ü amour dt 
la Patrie, 

Je protefte , Monfieur , dit Mr. Ad AMS 
au Gentilhomme , que je fuis au comble 
de la joie d’avoir rencontré un homme de 
votre caraêlère. Quoique je ne fois qu’un 
pauvre Miniftre, je puis dire que je fuis 
honnête-homme , oc incapable de faire une 
inauvaife aftion , dût-elle me procurer un 
Evêché. Il n’a jamais été en mon pouvoir 
de faire ce grand facrifice. Cependant j’ai 
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fouffert pour ma confcience; car j’ai eu des 
parens ( excufez-mol fi je le dis ) qui ont 
fait quelque figure dans le Monde , fur-tout 
un neveu , Marchand & Echevin du Bourg 
où il faifoit fa réfidence. Il étoit bon gar- 
çon, mon éleve, ôc qui plus eft , jamais il 
ne s’oppofa à mes fentimens. J’avoue que 
vous pouvez être choqué de me voir tant 
de gloire , & de m’enténdre dire que j’îû 
été autrefois afifez homme d’importance , 
pour pouvoir gouverner l’Echevin d’un 
Bourg. Le Reéleur, dont j’étois Vicaire, 
m’envoya chercher la veille d’une Elec- 
tion & me dit tout net , que fi je préten- 
dois être continué dans mon emploi , il 
falloit engager mon neveu à donner fa voix 
au Colonel Z?eA:o«/- , de qui j’entendois par- 
ler pour la première fois. Je répondis au 
Curé , que je ne pouvois difpofer de la voix 
de mon neveu ( Dieu me pardonne ce 
menfbnge ) , mais que j’étois perfuadé qu’il 
étoit trop honnête -liomme , pour ne la 
point donner félon fa confcience ; que 
pour moi je ferois très-fâché de l’engager 
à agir par aucun autre principe. Il me dit 
que des défaites étoient hors de faifon ; 
qu’il étoit bien informé que j’avois déjà 
parlé en faveur de Mr. Papillon mon voifin. 
Il difoit vrai ; car c’étoit dans un tems que 
l’Eglife fe trouvoit en très-grand péril , 6c 
que tous les honnétes-gens craignoient que 
ie ne fais quoi n’arrivât. Je lui dis alors 
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hardiment, que puifqu’il croyoit que j’avoîs 
donné ma parole , c’étoit m’infulter que dé 
me la demander contre. Enfin mon neveu 
perfévéra dans fa réfolution, &moi aufli, 
deforte que je perdis mon Vicariat ; car 
Mr. Papillon fut choifi par fon moyen. 
Mais le croirez-vous , Monfieur ? Ce Mr, 
Papillon ne fe donna jamais la peine de 
dire im mot pour l’^liie ; Nt verbtim qui~ 
dem , ut ita dicam. Deux ans après on lui 
donna une Charge , & il eft refté à Lon- 
dres depuis, où, à ce qu’on m’a dit, (mais 
Dieu me garde de le croire ) il n’a jamais 
entré dans une Eglife. Je demeurai long- 
tems fans aucun bénéfice ni emploi , &. fi 
réduit, que je vécus un mois entier des 
profits d’une Oraifon funèbre , que je pro- 
nonçai au défaut d’un de mes Confrères 
qui étoit malade. Mais cela ne fe dit qu’en 
pafTant. Enfin Papillon étant placé ,1e Colo- 
nel fe remit encore une fois fur les rangs. Et 
qui croyez- vous qui devint fon folliciteur ? 
Ce fut Mr. Papillon : oui , ce même Papil- 
lon , qui m’avoit dit autrefois , que le Colo- 
nel étoit ennemi juré & de l’Eglife & de 
l’Etat , eut la hardiefTe de parler pour lui 
à mon neveu , Sc le Colonel lui-même m’of- 
frit à moi , de me faire aumônier de fon 
régiment. Je méprifai fes offres en faveur 
du chevalier Boncœur , qui proteftoit qu’il 
facrifieroit tout aux intérêts de la Patrie , 
& j e crois qu’il l’auroit fait , à l’exception de 
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la chaffe , qu’il aimoit avec tant d’excès , 
que dans cinq ans il ne fut que deux fois à 
Londres ; &: l’on m’a affuré que dans ces 
voyages il n’entra qu’une fois au Parlement. 
Il étoit cependant un digne homme , & le 
meilleur ami que j’euffe jamais eu; car il me 
fit rendre mon vicariat par le moyen de l’e- 
vêque , & me donna de fa poche huit pièces 
pour m’acheter une robe Sc meubler ma mai- 
fon , & fut toujours mon protefteur tant 
qu’il vécut ; ce qui ne fut pas longtem". Sa 
mort me procura de nouvelles connoiflan- 
ces. Le Chevalier Booby ayant acheté les 
terres du défunt , fe mit aufli à briguer fa 
place au Parlement. Cétoit un jeune Sei- 
gneur, revenu depuis pende fes voyages 
dans les pays d’Outremer. Il parloit fi bien 
des affaires que je n’entends point, que j’étois 
ravi d’admiration en l’écoutant ; deforte que 
fi j’avois eu mille voix à donner il les auroit 
toutes eues. Je mis mon neveu dans fes inté- 
rêts ; il fut éiu ; & à dire le vrai , c’étoit un 
grand homme pour la Patrie , car il haran- 
guoit des heures entières , & très bien , dit- 
on. Mais , par malheur , le parlement ne lé 
trouva jamais de fon fentiment. Non omnia 
pojfumus omnts. Il me promit un bénéfice , 
le pauvre homme ; & je crois qu’il me l’aii- 
roit donné, fi par malheur Madame ne l’a- 
voit auparavant promis à fon infu. Je n’ai lli 
cela que depuis. Le pauvre chevalier avoit 
tant d’affaires fur les bras , que je ne pouvois 

K iij 


Digilized by Google 



122 AvANTURES 

i amais parvenir à lui parler ; mais je crois que 
-aciy en étoit caufe , parce qu’elle ne croyoit 
pas mes habits afTez beaux pour paroître à la 
table. Je dois pourtant rendre juftice à la 
mémoire du chevalier , en vous difant que 
fa cuilîne & fa cave me lurent toujours ou- 
vertes. Bien des Dimanches après l’Office , 
j’ai trouvé chez lui de la biere , qui me 
remettoit de mon épuifement , car il faut que 
je prêche dans quatre Eglifes. Depvis que 
mon neveu elî mort , la Communauté eft 
tombée dans d’autres mains , & moi je fuis 
déchu de m.on crédit , ne pouvant rendre 
les fcrvices importans que je rendois autre- 
fois. Je n’ai pas de talens , pour les employer 
utilement au bien de mon cher pays. Mais 
de celui à qui rien n’eft donné , rien n’eft 
requis. Cependant , dans des momens criti- 
ques , tels qu’aux approches d’une nouvelle 
éledion, j’entrelarde mes fermons de quel- 
ques maximes par-ci par-là , qui ne font point 
inutiles, & qui font plailir à Lady & à bien 
d’autres honnêtes-gens du canton, qui m’ont 
tous promis de faire donner l’Ordination à 
mon lils , âgé de vingt-cinq ans , qui eft 
un prodige d’érudition , & de moeurs irré- 
prochables. Cependant, faute d’avoir palTé 
quelque tems dans l’Univerlité , l’Evêque 
refufe de lui donner les ordres. On doit avoir 
grand foin de connoître ceux à qui l’on confie 
le facré miniftere ; mais j’ofe me dater que 
s’il eft admis au fanduaire, il eft incapable 
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de rien faire qui puifle deshonorer Ton ^ 
Ordre, & qu’au contraire il fervira bien 
Dieu & fa patrie félon fa capacité , comme 
je lui en ai donné l’exemple , jufqu’à perdre 
la vie , s’il le faut , pour l’un & pour l’au- 
tre. Je l’ai élevé dans ces fentimens ; ainfi 
j’ai fait mon devoir , & n’en répondrai 
point , s’il vient par malheur à manquer au 
lien. 


CHAPITRE IX. 

Difcours du gentilhomme fur la bravoure* 
Combat d’ A DAM S contre un fcélérat. 

3L<e gentilhomme loua extrêmement les 
fentimens de M. Adams , 6c lui dit qu’il 
èfpéroit que fon fils fuivroit fes traces ; ajou- 
tant que s’il n’étoit pas prêt à mourir pour 
fa patrie , il ne méritoit pas de vivre. “ Pour 
moi , dit-il , je ne ferois aucun fcrupule 
de brûler la cervelle à un lâche , qui re- 
fuferoit de mourir pour fa patrie. Monfieur , 
continua-t-il , j’ai un neveu officier , que 
je viens de déshériter , parce qu’il a refufé 
de fuivre notre amiral Vernon dans fon 
expédition aux Indes occidentales. Il fe dit 
amoureux , mais je le crois poltron. Ven- 
trebleu ! je voudrois qu’on étranglât tous 
les lâches j oui je les verrois tous étranglés 
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avec plaifir. C’eft être trop cruel , Monfieur^ 
répondit Adams. Les hommes ne fe font 
pas faits eux-mêmes. Et quand on eft ti- 
mide , on eft moins blâmable que digne 
de com^aflion. D’ailleurs , le tems & la rai- 
fon guériront peut-être votre neveu , puif- 
que tout le monde convient que le même 
homme peut être courageux dans un tems , 
& ne l’être point du tout dans un autre, 
Homere , qui a ii bien connu & li fidèle- 
ment copié la nature , nous l’exprime par 
ces mots 

^aris combat quand HtHor ft retînt 

Nous avons dans une hiftoire bien plu$ 
moderne un exemple mémorable de ceS 
viciffitudes. Cet exemple n’eft pas plus éloi- 
gné de nous que l’an 705 de la fondation 
de Rome. Le grand Pompée , qui avoit 
gagné tant de batailles , triomphé fi fou- 
vent \ & dont la valeur a été célébrée par 
tant d’auteurs de l’antiquité , particuliére- 
ment par Cicéron & PatcrcuLe ; ce même 
Pompée à Pliarfale abandonna le champ de 
bataille , avant que la viéloire fe fût dé- 
clarée pour fon rival , afin de fe retirer 
comme un lâche dans fa tente, où il fe 
laiffa accabler par fon défefpoir , & céda 
une viéloire qui pouvoir être encore dif- 
putée , & dont l’empire du monde étoit le 
prix. Je ne fuis pas fort inftruit de ce qui 
S ’eft paifé dans ces derniers teins ,, c’eft-à- 
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dire depuis douze fiecles ; mais ceux qui en 
ont lu les hiftoires , vous fourniront , fans 
doute , d’autres exemples de la même na- 
ture Il acheva fon difcours , en faifant 
fentir au gentilhomme qu’il s’étoit trop 
prefle de condamner fon neveu , Sde priant 
d’y réfléchir encore , avant que de fe déter- 
miner à fon exhérédation. Le gentilhomme 
répliqua avec chaleur, faifant toujours l’élo- 
ge de la bravoure , comme fi elle étoit l’uni- 
que qualité néceflaire à l’homme , & mit la 
valeur au-defliis de toutes les vertus mora- 
les & chrétiennes, 

La nuit , qui approchoit , engagea le gen- - 
tilhomme à demander à notre voyageur , où 
il fe propofbit de coucher. Celui-ci lui ré- 
pondit , qu’il attendoit le carofle public. 

“ Le carofle , s’écria le gentilhomme I Tou- 
tes les voitures publiques font paflTées il y a 
bien du tems. Vous pouvez voir ici la der- 
nière, qui eft déjà bien loin devant nous. 
Celaétant je vous quitte, répondit Adams^ 
je m’en vais les fuivre. Vous aurez de la 

E eine à les rejoindre , dit le gentilhomme. 

bailleurs , comme vous n’êtes pas de ce 
pays, vous pouvez vous perdre en mar- 
chant la nuit fur ces dunes ; voici le jour 
■qui tombe , & vous vous égarerez infailli- 
blement ; deforte qu’après avoir marché 
toute la nuit, vous ferez moins avancé qu’à 
préfent. Si vous voulez m’accompagner juf- 
ques chez moi , je vous donnerai un pay- 
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fan qui vous conduira pour fix fols , & par 
ce moyen vous regagnerez bien les pas 
que vous aurez fait de plus pour venir chez 
"moi 

Adams ayant accepté l’offre , ils fe mi- 
rent en marche , & pendant le chemin le 
gentilhomme l’entretint toujours de la bra- 
voure Se du mépris de la vie , jufqu’à ce 
que la nuit étant tout-à-fait venue , ils ar- 
■ rivèrent près d’un bofqu^ , d’où tout-à- 
coup ils entendirent une voix de femme , 
qui falfoitdes cris affreux. Adams , par un 
‘ premier mouvement indéllbéré , fe mit en 
devoir d’arracher le fufil des mains de fon 
' compagnon. “ Que voulez-vous , lui dit 
le gentilhomme } Je veux, repartit Adams 
courir au fecours d’une malheureufe qu’on 
afTaffine. Seriez-vous fi imprudent , reprit 
‘ le gentilhomme ? Mon füfil n’eft chargé que 
de menu plomb , & les voleurs ne vont 
,, jamais fans piftolets chargés à balles. Ils 
„ ont de plus des fabres & des bayonnettes : 
„ diable ! la partie ne feroit pas égale. Allons , 
,, ceci ne nous regarde point. Croyez-moi , 
„ paffons notre chemin, & ne nous faifons 
„ point une mauvalfè affaire. Il ne faut 
,, jamais chercher le péril. “ 

Les cris augmentant , le brave Adams 
fans daigner répondre , empoigna fon bâton, 
& s’enfonça dans les brouffailles du côté 
d’où venoient les cris , tandis que l’éloquent 
panégyrifle de la bravoure fuyoit de toute 
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ia force vers fa gentilhommière. Le vicaire 
intrépide , en arrivant où fon bon cœur ôc 
fon courage l’avoient attiré , trouva une 
jeune fille qui fe débattoit entre les bras 
d’un homme , qui la tenoit par terre prefque 
vaincue. La pénétration o’Adams ne lui 
fut pas nécelTaire , pour démêler les caufes 
de la querelle. Du premier coup-d’œil , il 
jugea laquelle des deux perfonnes avolt tort, 
deforte que la fille n’avolt pas befoin d’im- 
plorer le fecours de fon bras. Car le levant 
à l’inftant même , il donna du bâton qu’il 
portoit , un coup fi furieux fur la tête de 
l’agrefleur , qu’il lui eût fait fauter la cer- 
velle , fi la nature ne lui eût donné un crâne 
beaucoup plus dur qu’au commun des 
hommes. 

Comme un coq , qui en volt un autre 
s’approcher de lui dans le moment qu’il 
courtlfe fa poule , la quitte pour chafier 
fon rival ; de' même le ravilTeûr fentant le 
bois rebondir de deflùs fa tête , quitta la 
fille pour fe jetter fur l’homme. Il n’avoit 
d’autres armes que celles que la nature lui 
avoit données , mais il favolt s’en fervir 
merveilleufement ; car fermant le poing, 
il le poufia avec tant de roldeur contre le 
corps d’ADAMS , vers l’endroit où le cœur 
eft fitué , qu’il le fit chanceler. Celui-ci 
jptta fon bâton, & fermant à fon tour fon 
poing énorme, il porta un coup pareil à*" 
fon adverfaire. Celui-ci le para de la main 
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gauche , & au même indant il darda fa têté 
contre la poitrine d’ Ad AMS. Car nos héros 
j4ngbis ie fervent fouvent de leur propre 
tête, à-peu~près cohune les anciens fe 
fervoient de béliers, pour renverfer des 
portes, ébranler des murailles, ou abattre 
des tours. Adams frappé de ce terrible 
coup tomba à la renverle. Alors fon rival 
méprifant les loix des armes , qui défendent 
d’opprimer un ennemi vaincu , fe jette fur 
lui , le tenant d’une main , & de l’autre tra- 
vaillant fur fon corps, jufqu’à ce que fes 
forces commençant à s’épuifer , il le quitta 
en difant , félon l’expreflion des Spadaffins , 
fon affaire eft faite. 

Mais Adams n’étoit pas fi délicat. If' 
foutenoit des coups.^ aufli bien qu’aucun 
maître dans ce genre d’efcrime, & il ne 
faifoit le mort , que comme Etéocle , à. 
delTein de furprendre fon ennemi. En effet 
quand il le vit , comme un autre Polinice y, 
contempler fa^ viéfoire , il fe leva brufque- 
ment . & fe jetta avec tant de fureur fur 
fon aaverfaire , qu’lue terrafîa, mais autant 
par adreffe ,ue par force. Alors lui irnpri- 
mant fon genou fur fa poitrine ; „ c’eft mon 
„ tour à préfent , s’écria-t-il ; “ puis il fe 
mit à lui décharger de fi affreux coups de 
fon formidable poing , que Cacus ne fut 
jamais plus rudement battu par le redoutable 
fib à' Amphitryon. Il lui aliéna fur-tout fur 
le front un coup qui lui fit perdre connoMr 
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fance ; enforte que le bon Adams fut fâché 
d’avoir donné ce coup-là de trop ; car il 
n’avoit pas l’ame meurtrîere. 

Cependant le vainqueur fe leva , & ap- 
pelant à haute voix la fille. „ Vierge, dit-il , 
^ vous pouvez paroître. Vous êtes tirée 
,, des mains de votre infâme oppreffeur ; 
^ j’ai bien peur qu’il ne foit étendu mort à 
,, mes piés. Que Dieu me le pardonne, 
„ je ne l’ai fait que pour défendre l’inno- 
„ cence La pauvre fille , qui ne s’étoit 
relevée qu’avec peine , tant elle étoit fati- 
guée , avoit regardé le combat en tremblant. 
Voyant fon défenfeur viftorieux , elle 
s’avança vers lui d’un pas mal afTuré, ne 
Tachant s’il étoit plus honnête homme 
que l’autre. Cependant fes craintes fe dif- 
nperent , lorfqu’elle l’entendit parler fi hon- 
nêtement. 

Ils étoient debout près du vaincu , qu’A- 
DAMS fouhaitoit voir remuer , bien plus 
que ne le defiroit la fille , quand il lui vint 
. à l’elprit de lui demander , par quel malheur 
elle le trouvoit la nuit dans ce délert. Elle 
répondit , que fon delTeln étant d’aller à 
LrnJreSyelie avoit fait rencontre de l’homme 
dont il venoit de la délivrer ; que cet homme 
lui avoit dit qu’il alloit le même chenun , 
& qu’il s’offrit de l’accompagner ; qu’elle 
avoit accepté fon offre , ne penfànt à rien 
moins qu’à une telle méchanceté. „ Il m’a 
,, dit tantôt J ajouta-t-elle , qu'il y avait 
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près d’ici une auberge , où nous trouve- 
rions à’nous loger , & qu’il m’y mèneroit 
par un chemin moins long que la route 
ordinaire. Je ne le foupçonnois d’aucun 
mauvais deffein , parce qu’il me parloit 
très-honnêtement. Je me fuis recomman- 
dée à Dieu , & l’ai fuivi , croyant à 
chaque inftant être près de l’auberge. 
Mais, tout d’un coup , quand il s’eft vü 
dans ce bofquet , il m’a arrêté , &; m’em- 
braffant avec infolence, il m’a fait des 
propofitions que j’aurois honte de vous 
répéter : enfin voyant que je repouflbis 
fes carefTes, & que je refufois tout ce 
qu’il me demandoit , le fcélérat m’a faifi, 
éc il s’efForçoit d’exécuter fes méchans 
deffeins , quand le bon Dieu vous a 
envoyé à mon fecours. “ 

Adams la loua de ce qu’elle difoit s’être 
recommandée à Dieu , & lui dit. “ Je ne 
doute point, fille vraiment fage, que celui en 
qui vous vous êtes confiée , ne m’ait amené 
comme par la main pour vous fecourir. J’au- 
rois bien fouhaité vous avoir délivrée, fans 
que je fuflTe l’homicide de ce miférable. 
Mais la volonté de Dieu foit faite , j’efpère 
que fa miféricorde me pardonnera en l’au- 
tre Monde. Je compte fur votre témoi- 
gnage pour me juftifier dans celui - ci ”. A 
ces mots il fe tut , pour délibérer s’il fe reti- 
reroit , ou s’il fe remettroit entre lès main? 
de la Juftice. Mais cette méditation fut in-; 
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. terrompue , de la façon qu’on verra dans le 
. Chapitre fuivant. ♦- 


CHAPITRE X. 

Suites fâcheufes du combat. M. AdamS 
reconnoit celle qu il a délivrée du danger 
du Bofquet. 

3LiE filence d’ADAMS , les ombres de la 
nuit, & l’éloignement de toute efpérancede 
fecours, confpirerent à effrayer la pauvre 
fille , qui commençoit à craindre un ennemi 
aufïi dangereux dans la perfonnede fon libé- 
rateur , que dans celle du raviffeur. Car il 
falfoit trop noir pour diftinguer l’âge de M. 
Adams , & pour lire fur fon vifage le ca- 
raéière de vertu & de fageffe que la Nature y 
avoit gravé. Elle le foupçonna donc de l’a- 
voir fervie , comme pliifieurs honnêtes-gens 
font leur Patrie, qu’ils tirent des mains des 
oppreffeurs pour l’opprimer eux - mêmes : 
mais lescraintesétoient mal fondées.ADAMs 
étoit planté fur fes pies , les yeux attachés fur 
fon ennemi étendu , & l’efprit abforbé dans 
des réflexions très-férieufes , pefant mûre- 
ment en lui-même le pour & le contre des 
deux partis entre lefquels il balançoit , 6c 
qui paroiffoient l’un & l’autre également 
dangereux j de forte qu’il auroit palTé • peut- 
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être plufieurs heures fur la place à rêver 
profondément tout-à-coup il n’eût ap- 
perçu une lumière. Cette vue le réveilla. 
Il fe mit à crier. Holà , à moi , Paffant , à 
moi , holà ! 11 eut le plaifir d’entendre , non- 
feulement qu’on lui rëpondoit , mais de voir 
aulTi que la lumière approchoit. Ceux qu’il 
entendoit , chant oient , rioient , ou fiffloient , 
chacun félon fa fantaifie ; ce qui renouvella 
la frayeur de la fille. “ Courage , pucelle , 
lui dit Adams , confie-toi en celui qui t’a 
protégée jufqu’à cette heure. Il n’abandonne 
jamais l’innocence.” Enfin la lumière vint, 
& leur aida à connoître que ceux qu’ils 
voyoient approcher , n’étoient qu’une bande 
de jeunes - gens qui venoient au bofquet 
éclairer Coijeau. 

Leéleur , qui peut - être n’avez jamais 
voyagé , je crains que cette chaffe ne vous, 
foit inconnue : il faut donc que je vous l’ex- 
plique. On commence par tencfre les filets r 
enfuite , quand la nuit eft venue , on bat les. 
buifiTons tandis que d’autres fe tiennent avec 
la lanterne derrière les fillets où les oifeaux 
rejettent, tout étourdis par le bruit, Sc 
éblouis par une lueur à laquelle ils ne font 
point accoutumés , qu’ils fuivent cependant; 
car tout oifeau dont on interrompt le fom- 
meil , vole vers la lumière. 

Adams raconta à cette troupe ce qui lui 
étoit arrivé , & les pria inftamment de 
porter la lumière au vifage de celui qu’ils 
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yoy oient couché par terre. “ Hélas ! dit-il, 
j*ai peur de l’avoir frappé jufqu’à la mort. 
Mais fa crainte étoit vaine ; car le drôle , 
quoiqu’étourdi du coup qu’ADAMSluiavoit 
donné , étoit revenu à lui en un inflant ; mais 
fachant qu’il étoit le moins fort, il faifoit 
femblant d’étre mort, & écoutoit l’entre- 
tien de la fille & d’ApAMS , très-impatient 
de les voir partir , afin de fe retirer aufîi , 
n’efpérant plus de réufîir dans fes amours. 
D’ailleurs fa paflîon s’étoit fort rallentie, 
par les remedes qu’ A dams lui avoit appli- 
qués. Le coquin , qui avoit un efprit affez 
méchant pour mettre tous les événemens 
à profit, crut qu’il étoit tems de refful'citer. 
Il fe leva tout à coup , en criant : “ Non , 
non , perfide affaflin , je ne fuis pas encore 
mort , quoique toi & ta P . . . . ayiez eu 
raifon de le croire , après avoir exercé tant 
de cruautés fur un honnête-homme qui ne 
vous avoit jamais fait aucun tort! Ah, 
Meffieurs [ ajouta-t-il , en s’adreffant aux 
autres ] foyezles bien venus; vous fauvez 
la vie à un pauvre voyageur , que ce fcé- 
lérat & cette coquine avoient deffein de 
voler & d’î\irafTmer ; car , après m’avoir en- 
traîné hors *du grand- chemin , ils fe font 
jettés fur moi , & m’ont traité comme vous 
voyez. 

Adams fe mit en devoir de répondre* 
Mais un jeune-homme lui coupa la parole, 
en difant : ” Parbleu menoiis-les tous trois 
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chez le Juge de Paix ! ” La fille fe mit à pleu- 
rer. Ad A ivis éleva la voix, mais tour fut ' 

mutile. On le l^fit à quatre , & le porte- ' 

lanterne lui a/ant approché la lumière du 
vifagej ils fe mirent tous à jurer, que la ' 
corde étoit écrite fur fa phifionomie. Un ' 
Clerc de Procureur ajouta qu’il l’avoit déjà I 
vu juger une fois. Po/r la fille on l’avoit dé- ' 
coiffée , & fon nez qui faignoit , les empê- ■ 
cha de diftlnguer fi elle étoit belle ou laide. ‘ 
Comme elle trembloit , on prit cela pour un ' 
indice de fon crime. On les fouilla tous deux, ' 

pour chercher l’argent que le complaignant ' 
prétendoit avoir perdu ; & trouvant une ; 
bourfe dans la poche de la fille avec de l’or, 
qu’il réclama effronténjent , comme lui ! 
ayant été volé , on les regarda comme at- ■ 
teints & convaincus de brigandage. ■ 

.Cette rencontre étant plus lucrative , à ^ 
ce qu’ils croyoient, que leur chafife aux flam- ^ 
beaux , ils la quittèrent fans regret , pour ^ 
tramer ces prétendus coupables devant le ^ 
Juge de paix. Mais ayant appris qu’ A dams ^ 

étoit un homme redoutable , ils lui lièrent ^ 
les mains derrière le dos , puis cachèrent ^ 
leurs filets , enfuite fe mirent en marche , ? 

les deux coupables précédés de celui qui ^ 
portoitla lanterne. Adams non-feulement ^ 
fe fournit à fon fort , mais il eut la force du- -i 
rant le chemin de confoler fa compagne. 3 
Le Clerc de Procureur les amufoit , ep ^ 
leur difant que cette avanture étoit fort heu-* i 
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reufe, puifqu’ils avoient droit à la récoin- 
penfe de quatre-vingt pièces, qu’on accorde 
à ceux qui arrêtent les voleurs. Ce difcours 
fit naître une conteftation entr’eux , fur la 
part que chacun pouvoit réclamer. L’un 
difoit que la meilleure part lui appartenoit , 
parce que c’étoit lui qui avoir mis le pre- 
mier la main fur les voleurs. Un autre allé- 
guoit que lui-même avoir plus de droit que 
tout autre , parce qu’en portant la lumière 
au vifage du bleffé , il avoir donné lieu à la 
découverte. Le Clerc demanda pour lui 
quatre cinquièmes de la fomme , parce que 
fc etoit lui qui avoir propofé de les fouiller 
& de les mener devant le Juge ; ajoutant 
que même à la rigueur, le tout luiétoitdû. 
Enfin ils conclurent de remettre la difcuffion 
de leurs prétentions à un tems plus conve- 
nable , quoiqu’ils femblafifent convenir una- 
nimément que la moitié étoit due au Clerc, 
Pendant la conteftation un voleur alterne ôc 
vigilant , à la place du pauvre Adams , fe 
fe^oit difpenfé d’aller chez le Juge, en fe 
fauvant ; car la nuit étoit fortobfcure. Mais 
Adams aima mieux fe fier à fon innocence 
qu’à fes jambes ; & d'ailleurs il ne vouloir 
pas abandonner celle dont il avoir garanti 
la pudeur, & dont la caufe étoit mêlée avec 
la fienne. Ainfi , fans fonger à la fuite qui 
étoit très-facile , ou à la révolte qui étoit 
impraticable [ étant gardés par fix hommes , 
fans compter l’infame Accufateur qui les ac- 
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ccmpagnoit] il marcha d’un pas affure» 
fans le moindre murmure , du côté que fes 
Gardes jugèrent à propos de le conduire. 

Comme il faifoit des prières chrétiennes 
le long du chemin, JOSEPH lui revint dans 
l’efprit, & dans le premier mouvement il 
le nomma en l'oupirant ; ce que la jeune fille 
ayant entendu , elle s’écria avec émotion : 
„ Cette voix m’eft connue. Ne feriez-vous 
point par hafard M. Abraham AdamS ? 
En vérité, Mademoifelle, répondit-il, c’eft- 
là mon nom. Il y a auffi quelque chofe dans 
votre voix , qui me fait croire que ce n’eft 
pas la première fois que je l’entends. Ah ! 
Monfieur, reprit- elle, auriez -vous fitôt 
oublié la pauvre Fanny ? Comment Fanny f 
dit Adams : je ne vous ai pas oubliée , 
mon enfant; mais par quel hafard vous ai-je 
trouvé ici.^ Je vous ai déjà dit, Monfieur , 
répondit-elle, que j’allois à Londres’, mais 
vous avez nommé Joseph Andrews : 
dites-moi , je vous prie, ce qu’il eft devenu. 
Je l’ai laiffé cet après-midi dans la voitwre 
publique , répliqua Adams ; il s’en va à 
notre village pour vous voir. Oh que non ! 
vous vous moquez de moi, Monfieur- 
reprit- elle, pourquoi iroit-il là pour moi? 
Pourquoi me faites - vous cette queftion , 
demanda Adams? Je crois, Fanny , que 
voys n’êtes point inconftante ; je vous aflure 
qu’il mérite que vous penfiez autrement. 
Hé i Monfieur, répondit-elle , JOSEPH ne 
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m’eft rien ; c’eft feulement un garçon que 
jeconnois. J’enfuis fâché, répliqua Adams : 
«ne fille ne doit point fe faire honte d’une 
inclination légitime. Oh , Fanny , vous 
diflimulez vos fentimens , ou vous avez» 
changé. ” 

' Alors il lui ^onta tout ce qui étoit arrivé 
à l’hôtellerie , ce qui la fit foupirer malgré 
elle. Quoiqu’elle eût envie de cacher fon 
amour, tout autre que M. Adams s’en 
feroit apperçu aux queftions qu’elle ne cef- 
foit de lui faire, d’un air trop empreffé pour 
la foupçonner d’indifférence. Mais il fe met- 
toit peu en peine de pénétrer ce qu’on ne 
lui difoit pas ouvertement. Elle avoit appris 
cependant le malheur de JOSEPH dans le 
village , par le moyen du domeftique de ce , 
Myloi d , qui s’arrêta à l’auberge du tems 
qu’il étoit encore dans fon lit ; & à l’inftant 
elle avoit pris la réfolution de l’aller trou- 
ver. En conféquence elle avoit quitté une 
vache qu’elle tiroit ; & ayant alors pris un 
paquet de hardes fous fon bras avec tout 
ce qu’elle avoit d’argent, elle étoit partie 
fans communiquer fon deffein à perfonne , 
pour aller trouver celui qu’elle aimoit plus 
qu’elle-même. Quoique fa pafïion fût déli- 
cate &; pure, elle vouloir la cacher. Cette 
timidité naturelle doit augmenter fans doute 
l’eftime du beau-fexe. 
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CHAPITRE XL 

Ce qui arrive à M. AdamS & à F ANN Y 
devant le Juge de paix. 

Ïjé eurs importuns compagnons de voyage 
dirputoient fi vivement en chemin fiir le 
fil jet dont npus avons parlé , qu’ils n’eurent 
ni le tems ni la curionté d’écouter ce que 
Fanny & Adams fe difoient/Enfin ils arri- 
vèrent chez le Juge , & fe firent annoncer 
•comme des gens qui lui amenoient deux vo- 
leurs qu’ils venoient d’arrêter. Le Juge, qui 
avoir chafle le renard toute la journée, 
étoit à table ; ainfi il ordonna_de mettre les 
prifonniers dans l’écurie , où ils furent con- 
duits par fes domeftiques & par tous les gens 
du village , que la curiofité de voir des vo- 
leurs avoir attirée à leur fuite : comme fi 
un fripon étoit une rareté , ou que fon vi- 
fage fût fait autrement que les vifages que 
nous voyons tous les jours. 

Le juge ayant afiez bu & mangé , dit à 
fes amis qui mangeoient avec lui , qu’il étoit 
perfuadé que l’interrogatoire des voleurs 
amuferoit. Auffi-tôt i( ordonna qu’on les 
allât chercher. Ils étoient à peine entrés 
dans la falle , qu’il leur parla ainfi : « Les 
,, voleurs de grand-chemin fe font tant 
„ multipliés depuis quelque tems , que les 
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îj gens ne peuvent dormir en fureté dans 
fi leur Ht. Mais pour vous deux , je repon- 
„ drois que vous ne ferez plus de vols , 
„ car j’aurai foin que vous ferviez d’exem- 
„ pie à vos pareils Son fecrétaire l’in- 
terromp t, pour lui dire qu’il feroit à pro- 
pos d’écrire l’interrogatoire &: les dépofi- 
tions des témoins « Ecrivez donc , repar- 
» tit le juge , tandis que j’allume ma 
» pipe ». 

Pendant que le fecrétaire étoit occupé 
à écrire la plainte du fcélérat qui fe difoit 
volé , le juge s’amufoit à cajoler la pauvre 
fille , qui lui paroiffoit jolie , malgré la 
cruelle fîtuation où elle fe trouvoit , la 
trifteffe dont elle étoit accablée. Le fecré- 
taire ayant enfin achevé d’écrire tout ce 
qui concernoit le fait du 'prétendu vol , avec 
toutes les circonftances de la capture , il 
montra fon procès-verbal au juge , qui le 
figna fans le lire , prit enfuite le ferment des 
témoins , & donna ordre d’écrouer les pri- 
fonniers. 

Adams entendant parler d’écrou , lui dit 
modeftement ; “ Vous ne voudriez pas , 
Moiifieur, me condamner fans m’entendre } 
Ce feroit une injuftice criante , contraire à 
l’adminiftration de la police en Angleterre. 
On n’a que faire de vous entendre ici , ré- 
pondit le juge brutal; vous parlerez quand 
on vous fera votre procès pour vous pen- 
dre. Eh , Monfieur , repartit A d A m S , 
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n’eft-ce rien pour un homme innocent de 
languir plufieurs mois dans une prifon ? Je 
vous fuppUe de m’écouter avant que de 
ligner l’ordre. A quoi bon vous écouter , 
répliqua le juge , puifqu’on a écrit les dé- 
pohtions? Vous êtes bien impertinent de 
me tenir fi long-tems. Allons , dépêchons- 
nous de l’envoyer en prifon 

Le fecrétaire prit la parole pour dire que 
parmi les chofes fufpeéîes qu’on avoit trou- 
vées fur le voleur , tel qu’un canif, on avoit 
aufll trouvé un livre écrit en chiffres. “ Oui- 
dà ! dit le juge ; cet homme-ci eft peut-être 
plus qu’un voleur ordinaire. Il pourroit bien 
avoir tramé quelque confpiration contre le 
gouvernement. Voyons le livre Alors 
le manufcrit grec ^Efchyk , que le dofte 
Adams avoit tranfcrit de fa propre main, 
parut. Le juge après l’avoir regardé , branla 
la tête , 6c demanda ce que fignifioient ces 
chiffres. “ Des chiffres ! dit ÀDAMS , c’eft 
un manufcrit ^EfchyU. Que dites-vous , • 
s’écria le juge. TX EJchyle , répéta Adams. 
Que veut-il dire avecfon OiyU^ demanda 
le magiftrat ? Il dit Efchyle, reprit le fecré- 
taire : c’eft un nom propre étranger. Bon i 
c’eft un nom fuppofe , s’écria le juge. Ce- 
pendant un de la compagnie dit que ce 
chiffre reftembloit à du Grec. Du Grec , re- 
partit le juge ! cela ne fe peut , il eft écrit à 
la main. Je ne dis pas pofitivement que 
cela eft, reprit l’autre j car il y a bien du 

tems^ 
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tems que je n*en ai vu ; mais voici une 
perfonne qui décidera la queftion 

C’étoit le reéleur de la paroifle , qui ve- 
noit rendre vifite à M. le juge de paix. Ce- 
lui-ci prit le manufcrit , oc quand fon nez 
& fa phyfionomie furent ornés, l’un d’une 
large paire de lunettes , &c l’autre d’une ftu- 
pide gravité , il fe mit à l’examiner. “ Il 
eft vrai , dit-il , que ce manufcrit eft en 
langue grecque : c’eft même un monument 
très-curieux de la vénérable antiquité , que 
ce coquin-là aura dérobé à quelques-uns 
de mes refpeftables confrères, avec la robe 
dont cet ‘ impie eft aéfuellement revêtu. 
Due vouloit-il donc dire avec fon Ef chyle ^ 
oémanda le juge ? Mon Dieu ! comment 
voulez-vous qu’il entende ce livre , dit le 
reéfeur avec un fouris fuffifant } Efchyle ^ 
continua-t-il , c’eft un des anciens peres de 
l’églife. Je connois un Seigneur , qui don- 
neroit toute chofe au monde pour cette 
piece de l’antiquité. Oui , il eft par deman- 
des 6c par réponfes (ajouta-t-il , en voyant 
les noms des aéfeurs.) C’eft le commence- 
ment d’un catécbifme grec. Comment vous 
appelez-vous , demanda le juge en s’adref- 
fant à Adams } Comme il ne répondoit 
point , c’eft Efchyle qu’il s’appelle , repar- 
tit un plaifant. Eh bien , dit le juge, écrouez 
Efchyle ; je t’apprendrai à te moquer de 
moi , avec ton faux nom „. 

Cependant uneperfonne de la compagnie 
Tome /, L 
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ayant regardé fixement le pauvre Adams ÿ 
lui demanda s’il n’avoit pas connu autre- 
fois le Chevalier Booby. Adams l’ayant 
reconnu à celte quefiion , s’écria tout tranl- 
porté de joie : “ Ah, Monfieur, efi-ce 
vous ? J’elpere que vous répondrez de mon 
innocence à Monfieur le juge. Je puis ré- 
pondre, dit cette perfonne, que je iuis très- 
furpris de vous voir en cet état. Monfieur 
(ajouta-t-il en s’adrefTant au magifirat), je 
vous afiTure que M. Adams que voilà , eft 
prêtre , &de plus un très-honnêie-homme; 
pour moi je fuis perfuadé de Ton innocence, 
&je vous prie d’examiner encore une fois 
cette affaire. En ce cas , répondit le juge , 
puifque vous dites qu’il efi prêtre , )e n’or- 
clonne point qu’il aille en prifon, j’y enver- 
rai la fille feulement ; pour l’homme , vous 
m’en répondrez. Allons , mon fecrétaire , 
regardez dans le livre, & voyez comme 
il faut faire pour accepter une caution. Vite, 
dépêchez-vous ; après cela vous écrirez ce 
qu’il faut pour écrouer la fille. Monfieur , 
dit Adams , je vous affure qu’elle eft aufli 
innocente que moi. Il peut y avoir quelque 
mal-entendu ici , dit la perfonne qui avoit 
reconnu Adams : écoutons ce qu’en dira 
Monfieur le miniftre. Volontiers , répondit 
le juge; mais, avant qu’il commence, faites- 
lui boire un coup pour le refraîchir : je fais 
rendre à un ecclénaftique ce qui lui eft dû , 
{Uifli-bien qu’un autre. Je ne fuis pas de ces 
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magiftrats violens & étourdis. Perfonne ne 
peut m’accufer d’avoir jamais mis un homme 
de bonne famille en prilbn , depuis que je 
fuis en place 

Alors M. Adams commença fon récit , 
qui, quoique très-circonflancie,ne fut inter- 
rompu que par quelques oui-dà de la part 
du magiftrat , qui de rems en tems le prioit 
de répéter ce qu’il croyoit le plus effentieh 
Le récit étant terminé , le juge qui prénoit 
tout ce qu’ Adams venoit de dire pour 
paroles d’évangile , depuis que le gentil- 
homme fon ami avoir fait l’éloge du minif- 
tre , malgré la dépofition des témoins affir- 
mée par ferment , fe mit à traiter ceux-ci 
de malheureux faulTaires. On appela alors 
le principal accufateur & complaignant , 
pour l’interroger lui-même. Mais le coquin 
voyant que l’affaire tournoit autrement qu’il 
ne s’étoit flaté , avoit pris le parti de s’ef- 
quiver ; ce qui mit le magiftrat fi fort en 
colere , qu’il etoit fur le point de faire écla- 
ter fon courroux fur les auteitrs de cette 
capture imprudente. Il jura que s’ils ne lui 
amenoient l’accufateur dans deux jours, il 
leur feroit donner caution de comparoître. 
Ils promirent de faire de leur mieux pour 
lui obéir , & ils furent renvoyés. En même 
tems le juge voulut que M. AdaMs femît 
à table pour boire avec eux , & le dofte 
refteur lui rendit fon manufcrit. Le mo- 
defie Adams le reçut en filence , ne vou- 
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lant point trahir l’ignorance d’un cônfrere.’ 
Pour Fanny , elle fut remife , à fa pro>^ 
pre priere , entre les mains d’une fervante 
de la maifon, qui eut foin de lui rendre 
tous les petits fervices dont elle avoit be- 
foin. 

Pendant qu’on étoir encore a table, on 
entendit un grand bruit dans la cour , où 
les gens qui avoient arrête Ad AMS hiFanny^ 
fe regaloient félon la coutume de quelques 
verres de biere aux dépens du juge de paix. 
Il s’étoit élevé une querelle entr’eux. Le 
jifge fortit pour y mettre ordre , ce qui ne 
fut pas difficile , tant on favoit refpefter fa 
perfonne. A fon retour , la compagnie fut 
curieufe d’apprendre le fujet de la querelle. 
Il leur dit que c’étoit fur. une queuion qui 
s’étoit élevée parmi eux , pour favoir , en 
cas qu’ Adams eût été coupable , à qui d’ea- 
tr’eux la plus grofle partie de la fomme 
qu’on donne à ceux qui arrêtent les voleurs , 
eût appartenu. Cela fit rire tout le monde , 
à l’exception d’ADAMS , qui tirant fa pipe 
de fa bouche, dit que rien ne lui faifoitplus 
de peine , que de voir régner cet efprit de 
difcorde panni les hommes. “ Je me fou- 
viens , dit-il , d’une affaire alTez femblable 
arrivée dans une des paroiffes dont je fuis 
vicaire. La place de clerc étoit vacante , & 
c’eft de moi qu’elle dépend. De trois jeunes» 
gens qui fe trouvèrent en concurrence pour 
J’obtenjr, je^choifis celui qui en étçit le 
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plus capable , c’eft-à-dire , le jeune-homme 
qui favoit le mieux entonner les pfeaumes. 
Il étoit à peine en poffeflion de Ai charge » 
que les deux autres fe mirent en tête de 
s\ntre-dirputer l’excellence de leurs talens ; 
chacun voulant être celui quej’aurois choifi, 
en cas qu’il n’y eût eu qu’eux deux fur les 
rangs. Cette difpute alla fi loin , que la 
difcordance du chant rendit tous les paroif- 
liens diftraits, enforte qu’ils ne favoient 
plus où ils en étoient. Je fus obligé de leur 
impofer filence. Mais l’efprlt de chicane 
fubfiftoit encore , & ne pouvant fe termi- 
ner par les alTauts du chant , on en vint aux 
coups. On fe battit plufieurs fois à la façon 
Anglais ; Sc comme ils étoient à-peu- 
près d’égale force , la guerre auroit duré 
long-tems , fi la mort du clerc en place, ma 
donnant occafion de le remplacer par l’un 
des deux que je lui fubftituai , n’eût mis fin 
à la querelle „. Adams , après ce narré, 
s’appliqua férieufement à fa pipe , &c tous 
gardèrent un profond filence pendant quel- 
que tems. Alors notre juge de paix le rom- 
pit , pour faire fon propre panégyrique , fe 
louant fur-tout de la jufteffe de fon difcer- 
nement dans cette derniere affaire. 

Il fut interrompu par Mr. Ad AMS , qui 
fe mit à le contredire au fujet des loix qui 
regardent les emprifonnemens. Adams 
foutenoit que le juge avoit dû l’envoyer en 
prifon , ôc le juge au contraire prétendoit 

L ii) 
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qu’il n’avoit pas dû le faire. "Us étoient tous 
deux fort attachés à leur opinion ; ce qui 
auroit pu faire naitre une querelle, fi Fanny 
n’eût envoyé prier Mr. Adams de lui venir 
parler. C’étoit pour lui dire qu’elle venoit 
d’apprendre qu’un doineftique de la mai-r 
fon ailoit à la ville , &; devoit defcendre 
dans rhôtellerie où logeoit Joseph & le 
jcarofle public. Adams la voyant bien réfo- 
lue de partir ( quoiqu’elle difiimulât la caufe 
de fon iinpatience, en prétextant qu’elle ne 
poiivo.t refier plus long-tems dans une mai- 
fon où on l’avoit préfumée coupable) il 
prit le parti de s’en aller avec elle , après 
Avo r dit adieu à Moniteur le juge de paix , 
& à la compagnie. 


CHAPITRE XII. 

Rencontre JinguUere, 

Adams, Fanny, & leur guide, " partirent 
à deux heures du matin , au clair de la lune 
qui venoit de fe lever. Ils n’avoient pas fait 
plus d’un mille , quand la pluie les obligea 
de fe mettre à. couvert dans un cabaret , 
qui fe trouva fur le chemin, & où Adams 
ayant fait faire uue rôtie à la biere , fe mit 
à fumer fort tranquillement , fans fonger au 
paflé ; Fanny s’étant placée auprès du feu 
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au/fi-bien que lui , elle attlroit les yeux de 
tous ceux qui étoient dans la maifon. Elle 
étoit dans fa dix - neuvième année , grande 
&; bien faite; ce n’étoit point de ces pou- 
pées, qui femblent n’avoir été formées que 
pour orner une falle d’anatomie. Sa gorge , 
d’une blancheur ravifîante , s’élevoit avec 
une jufte proportion , & fes hanches étoient 
fi bien placées, qu’un panier n’eût fait qu’en 
cacher la perfeéiion. Ses bras paroiffoienc 
beaux & bien arrondis , quoiqu’un peu rou- 
ges, àcaufe de fes occupations ordinaires ; 
mais fi le hafard faifoit lever fa manche ou 
fon mouchoir , on voyoit une peau que le 
plus beau coloris du Titien n’imitoit que foi- 
blement. Ses cheveux naturellement frifés, 
d’un châtain clair , tomboient, les diman- 
ches , en groffes boucles fur fon cou , félon 
la mode du pays. Deux fourcils bien garn’s, 
& formant deux demi-cercles,. ornoient fon 
front ouvert uni; fes yeux vifs ftcperçans 
étoient prefque noirs ; fon nez étoit un peu 
Romain , fa bouche vermeille , fes levres 
appétilTantes , quoique la levre inférieure , à 
ce que l’on difoit , fût un peu trop grolfe ; 
fes dents , d’une blancheur qui furpaffoit 
l’ivoire , n’étoient pas non plus rangées 
dans im ordre parfait. Elle avoit une fraî- 
cheur , que nos Dames ne peuvent créer à 
leur toilette. Sa phyfionomie , compofée de 
douceur & de majeflé, annonçoit à la fois 
la fenlibilité de fon cœur 6c l’innocence de 
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fes mœurs. Son fouris avoir quelque chofé 
de fi enchanteur, qu’on ne pouvoir lui refir- 
fer des hommages, &, malgré fon humble 
timidité , fon air noble & diftingué furpre- 
noir tous ceux qui la voyoient. 

Cette charmante fille étoit affife près du 
feu , quand elle entendit la chambre voifine 
rétentir du doux fon d’une voix mélodieufe, 
qui attira toute fon attention. Cette voix 
chantoit les deux menuets fuivans , l’un ten- 
dre & galant , l’autre tout-à-fait comique. 
.Aimables ytiix , chamans objets de mes alarmes ^ 
Aimables yeux 
Recevez mes trilles adieux 
Four noyer leurs charmes i 
Je n’ai que des larmes 
Pour noyer, &e. 

Ruiffeaux , defeendez des Cieux. 

Aimables yeux , &c. 

Sans les lieux les plus fombres 
Près des noires ombres, 

Sans les lieux, &c. 

Je veux étouffer mes feux. 

Aimables yeux, &c. 

«<=* 3 . 

Cloris , ma chère , 

B’un afflif é , d’un malheureux, 

Quelle rivière 
Eteindra les feux? 

Ah ! li je pouvois m’en laver 
£omme un cochon dans un bourbier! 

Ou fous la goutière 

M’en nettoyer. 
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Adams réfléchiflblt profondément fur 
lan pafTage ^EfchyU qu’il avoit à la main, 
fans faire attention a cette voix, lorf- 
qu’ayantpar hafard levé les yeux (vLxFa.nnyy 
il la vit changer de couleur. “ Qu’avez 
,, vous ma fille , dit - il ? vous êtes bien 
9, pâle. Je fuis pâle , Monfieur , répondit- 
,, elle ? Ah mon Dieu ! ,, En difant ces 
mots elle tomba évanouie. Adams fe lève 
à l’inftant avec tant de précipitation , qu’il 
jette, fans y penfer , fon EfchyU au feu , 
& crie au fecours d’un air n emprefle , 
qu’il voit bientôt autour de lui tous ceux 
qui fe trouvoient dans la maifoii. Le chan- 
teur accourut lui-même. Mais , cher lec- 
teur, quand ce roflignol, qui n’étoit autre 
que Joseph Andrews , vit fa chere Fanny 
^ns ce trifte état , ton imagination eft-elle 
affez vive pour te repréfenter l’émotion de 
fon cœur ? Si elle ne l’eft pas , quitte cette 
penfée , pour contempler l’excès de Ion bon- 
heur. Il la prend entre fes bras, & il a 
bientôt laconfolaôon de la voir revenir à la 
vie , ouvrir les yeux , les tourner vers lui,& 
s’écrier avec une voix que la tendreffe feule 
peut former , Joseph , eft-ce vous } . . . Eft- 
ce vous, ma chere Fanny , s’écria JoSEPH 
à fon tour , en la ferrant dans fes bras , & 
h baifant avec tranfport , fans fe mettre en 
peine de ceux qui étoient préfens à cette 
célicieufe reconnoiflance.. 

Le Minillre Adams, fut fort fenfible â ce 
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doux fpe(5tacle , & partagea la joie des deux 
amans. Mais hélas ! à peine commençoit-il 
à goûter un plaifir fi pur, que fes yeux 
furent frappés du trifie fort de fon fidelle 
compagnon c!e voyage , de fon cher EfchyU^ 
que des flammes dévorantes achevoient de 
réduire en cendres. ’ ‘ ' 

Fanny de fori évanouifiement,^ 

modéra fes tranfports; & faifant réflexion, 
fur ce qu’elle'avoit fait &; foufl'ert en pré- 
fence de tant de témoins , elle f ougit. I^oufi- 
Yant doucement Joseph , elle le pria de la 
laiflTer tranquille , fans lui permettre de l’cnv 
braflfer davantage. Alors voyant Madeiiioi- 
felle SUpJlop , elle la falua , &; Ce mit en 
devoir d’avancer vers elle , mais, cette 
orguellleufe fille lui tourna le dos , le 
retira dans une autre cliambre d’un air 
trés-irrité. . , - 


CHAPITRE XIIL 

Hes gens de qml^ue chofe 6" des gens de 
. rie/7. JuloujLe & colerC fde Mademoifdle 
Slîpslop. 

Le leéieur efl. furprls fans doute de ce que 
Macîemojfelle SUpJlop , qui avoir demeuré 
quelques années dans la meme niaUon avec 
Fannyy l’eût fi -tôt oubliée. La vérité eib 
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qu’elle la reconnut très -bien. A'infî nous 
étant fait un devoir de fuivre la nature Sc la 
vraifemblance dans tout le cours de cette 
hiftolre , nous expliquerons les raifons 
qu’elle eut de méconnoître Fanny , pour 
faire fenrir que , non-feuleinentfon procède 
étoit félon l’ufage en pareil cas , mais même 
qu’elle ne pouvoit faire autrement , fans 
s’expofer à la cenfure des perfonnçs judi- 
cieufes. 

Qu’on fâche donc que le genre - humain 
eft divifé en deux clafTes ; favoir , en gens 
de quelque chofe , en gens de rien. 
Comme par des gens de ouelque chofe je 
ne prétends point parler c(e ceux qui étant 
d’une taille extraordinaire , ont coûté plus 
d’étoffe à la nature, ni de ceux qui ont 
des talens au-delfus des autres ; auffi par des 
gens de rien , on ne doit pas fuppofer que 
j’entende le contraire. Ge/is de audque chofe, 
ne veut dire que des gens d^une certaine 
façon. Ce mot, par l’ufage & le tem^, a 
perdu fa lignification originaire : pullque , 
fi je ne me trompe , gens d’une certaine façcny 
veut dire aujourd’hui des perfonnes de naif- 
fance , des perfonnes douées de qualités qui 
les difcinguentavantageufement du commun 
des hommes : au lieu qu’autrefois on ne 
défignoit par ce mot qu’un liomme qui 
s’habilloit à la mode, ce qui efi; encore une 
des fignifications de ce terme. Le monde ' 
étant ainfi partagé en gens dune certaine 
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façon , & gens qui ne font point £une certainà 
façon , il y a une barrière entr*eiix qui les 
répare de fociëté & cPintérêts. Une des 
clafTes n’ofe frayer publiquement avec l’au- 
tre , de peur de faire naître des foupçons , 
quoiqu’il y ait fouvent de l’amitié entre les 
particulier^ Il eft difficile de déterminer 
auquel des deux partis l’avantage eft' 
demeuré; car fi d’un côté les gens d’une 
certaine façon fe font approprié plufieurs 
places importantes , telles que lit cour , 
l’opéra, le bal, &c. les. antagoniftes fe 
font emparé aufli du cirque royal aux ours^ 
des guinguettes , des foires, &c.Deux pla- 
ces néanmoins font communes d’un con- 
fentement mutuel. Ce font l’églife & la 
comédie , mais ils s’y rangent bien différem- 
ment. A l’églifè , les gens d’une certaine 
&çon font élevés au-deffus des autres. A la. 
comédie, ces mêmes perfonnes fe trouvent 
fous les pieds de leurs adverfaires. Laraifon 
du contrafte m’eft inconnue. Qu’il fuffifê 
donc de dire que loin de fé traiter de freres,. 
félon le langage de l’Evangile , ils fe repr- 
dent à peine comme des animaux d’une 
même efpece. Les épithetes de gens incon- 
' nus , de brutes , de canailles , de miférables,. 
&c. en font foi. 


Lady Booby^ qm fe fervoit fouvent de 
i cesexpreffions,les avolt apprifes à Slipslopy 
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mités des deux claffes, c*eft-à-dire, la 
queue de la prenûere , & la tête de l’autre , 
changent fouvent de parti, étant d’une clalTe 
dans un pays , d’une autre dans un lieu 
different. A l’égard du tems de ce change- 
ment , il n’y a qu’à dépeindre Temblême de 
la dépendance fous la figure d’une efpece 
d’échelle. Par exemple , le poftillon , ou 
quelqu’autre petit garçon , dont les grandes 
maifons font toujours pourvues , fè lève 
de bon matin pour décroter le laquais; celui- 
ci rend le même devoir à Monfîeur le valet de 
chambre ; le valet de chambre habHIe foit 
maître , fouvent à la hâte , afin qu’il aillé 
faire fa cour à Mylord ; Mylord fe dépêche 
pour être au lever du Miniftre , & le Minif- 
tre pour fe rendre auprès du Prince. De 
tous ces échellons , les deux premiers font 
les plus éloignés l’un de l’autre. Déforte 
qu’un Philofophe ne trouveroit plus d’em*» 
barras que dans le choix de l’heure ; favoir ^ 
s’il vaut mieux être l’homme de confé- 
quence à fix heures du matin , qu’à deux 
heures après midi. Cependant on ne trou- 
vera qu’à peine deux de ces perfonnes 
qui croient pouvoir fe familiarifer avec leur 
inférieur, fans un excès d’humilité; & s’il 
la porte un peu au-delà des bornes , d 
s’imagine de dégrader. 

J’efpere , lecteur , que vous me pardon- 
nerez cette (hgreflion, quç j’ai cru neceflaire 
pour jufiiâer les grands fentimens de Mlle. 
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Slipslcp , & lui ôter le ridicule que c/es gens 
de rien , qui ne connoiflTent point les gens 
^une certaine façon , pourroient trouver 
dans Ton caraé^ere. Mais nous autres , qiiî 
fommes faits à leurs maniérés , nous favons 
bien que ces gens-là nous connoilTent un 
jour,& le lendemain oublient qu’ils nous ont 
vu. La raifon de ce procédé eft difficile à 
démcler , à moins que de s*en tenir à ce 
que j’en ai dit. S’il eft vrai , comme on a 
dit , que les Dieux ne firent les hommes 
que pour fe moquer d’eux, je luis per- 
fuadé que nous ne répondons jamais mieux 
à ce qu’ils veulent de nous , que fur cet 
article. 

Pour revenir à notre hiftoire , Adams , 
qui n’entendoit rien à tout cela , croyant 
que Mlle Slipslop manquoit de mémoire , 
le mit à crier : “ Mlle. ! Mlle. î c’eft une de 
yy VOS anciennes connoiflances : voyez 
» comme elle eft embellie depuis qu’elle 
,, eft fortie de chez Lady Booby. J’ai quel- 
,, que idée de l’avoir vue , répondit Mlle. 
,, Slipslop avec un air de grandeur ; mais il 
„ m’eft bien impoflîble de me fouvenir 
„ de tous les domeftiques inférieurs qui ont 
„ fervi chez nous. Adams lui demanda 
„ par quel hafard elle fe trouvoit-là. C’eft, 
„ lui répondit-elle , qu’une chaife rp’étant 
„ venue prendre,^ j’ai eu compaffion de 
,, Joseph & fai mené avec moi. L’impé- 
,, tueux fouffle de l'orage nous a fait arrô- 
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ter ici. mais je m’en vais droit au terme 
,, fans délai ; car Madame ne tardera pas à 
,, me fuivre, & il faut que j’arrange la 
*„ maifon. „ Enfuite elle dit à Mr. Adams , 
'qu’elle étoit fort furprife de ce qu’il avoit 
non feulement oublié fon cheval , mais 
encore plus de le voir égaré avec une fille 
qui avoit l’air de ne rien valoir. “ Je vous •> 
„ affure , Mlle, répondit Adams , qu’il n’y 
,, a pas au monde une fille plus honnête. Je 
„ vüudrois de tout mon cœur, oui je le 
voudrois , toute payfanne qu’elle eft , que 
„ les grandes Dames fuflent comme elle. „ 
Alors il lui raconta par quel accident il l’a- 
voit rencontrée ; mais quand il vint à l’ar- 
ticle du ravifleur dont il l’avoit délivrée ; 
“Vous êtes, interrompit SUpslop y plus 
3, propre à être grenadier que Mlniftre ; ce 
„ n’eft jamais l’affaire de vos pareils de 
,, frapper ; au contraire vous auriez dû vous 
„ mettre en priere, pour implorer le fecours 
,, d’en haut pour la fauver de fes mains. „ 
Adams lui répondit , qu’il n’étoit point 
honteux de ce qu’il avoit fait. Tant pis , 
repartit-elle ; la bravoure ne doit pas être 
U CaraBcùpàque Sacerdotal. 

Le dialogue fe ferolt échav.ffé , fi Joseph 
ne fut entré pour demander la permiffion de 
préfenter Fanjiy à.}AVie. Slipslop , ce qu’elle 
lui refufa, ajoutant qu’t lie auroit mieux 
aimé mettre un démon près d’elle dans la 
chaifca que lui, fi elle eût conçu le moin.- 
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dre foupçon que cette fille Tattendoît erf 
chemin. ,, Et pour vous, Mr. Adams , 

,, ajouta-t-elle, vous jouez-la un joli rôle. 

,, Oh ! vous mourrez Evêque (ûr ma pa- 
„ rôle. ,, Il lui fit une revérence de fou 
mieux , en lui difant ; “ Mlle, je vous fuis 
„ redevable de ce que vous m’honorez de 
,, cette ré vérendiffime épithéte , que je ferai 
„ mon polfible de mériter par tous les 
,, moyens qui conviennent à un honnête- 
„ homme. Oui , oui , reprit - elle , des 
„ moyens très - honnêtes , en mettant un 
„ garçon & une fille enfemble. ,, 

Adams alloit lui répondre de la bonne 
forte , fi le portillon n’étoit venu avertir que 
l’orage étoît cefle, & qu’il falloir profiter 
de la lune. Alors Mlle. Slipslop envoya 
chercher JoSEPH ( qui étoit artis dehors à 
côté de Fanny ) , pour le mener avec elle. 
Mais il réponmt pofitivement , qu’il ne par- 
tiroit point fans cette fille : ce qui mit Mllei 
Slipslop ü fort en colere , qu’elle jura d’in- - 
former Lady de toute cette affaire : & je 
ne doute point , dit-elle, qu’elle ne prenne 
foin de charter bientôt toute cette canaille 
de la Paroirtè. Elle continua fa harangue 
remplie d’inveftives , en tirant fur les ecclé- 
fiaftiques d’une maniéré trop indécente pour 
le répéter. A la fin , ne pouvant vaincre 
la réfolurion de Joseph , elle remonta 
toute furieufe dans b chaife, en jettant un 
coup d’œil fur Fanny , auffi foudroyant que 
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celui que Thémific jette fur Ino dans la tra- 
gédie , & partit. A dire le vrai , la rencon- 
tre de Fanny avoit renverfé tous fes pro- 
jets. Car dès le moment qu’elle avoit tiré 
JOSEPH du casoffe , elle avoit formé un 
certain projet , qu’il eft aulïi aifé d’accom- 
plir dans un cabaret que dans un palais, 
Ainli , félon les apparences , la pudeur de 
Fanny ne fut pas la feule que Mr. Ad AMS 
fauva cette nuit. 

Dès que la chaife fe fut éloignée avec 
SUpslop , le Miniftre , Joseph & Fanny - 
fe mirent tous enfemble près du feu , où ils 
eurent une converfation innocente & aima- 
ble. Mais , comme le leéf eur pourroit s’en- 
nuyer à la lire, nous pafferons au lendemain, 
après avoir remarqué qu’ils ne fe couchè- 
rent pas. Adams ayant fumé trois pipes , 
s’endormit dans un fauteuil , laifTant les 
amans en liberté. Pour eux, leurs yeux 
ëtoient trop ^réablement occupés , pour 
permettre au Dieu du fommeil d’en appro- 
cher fes pavots. Les plaifirs innocens aont 
ils jouirent, ne font connus qu’aux vrais 
amans. Pour les autres , eufle-je autant de 
langues qvL Argus eut d’yeux , je les leur 
peindrois vainement ; ils ne pourroient les 
comprendre. 

Qu’il fuffife donc que je dife , qu’après 
mille prières reitérées, Fanny fe donna à 
fon cher Joseph , & que , fe laifTant aller 
dans fes bras , après un foupir qui l’em- 
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beauma d’une odeur plus douce que celle 
qu’on refpire des parfums les plus exquis , 
elle lui dit, fa bouche collée contre la 
fienne : “ Ah ! Joseph , tu m’as gagnée , 
„ je fuis à toi. „ Joseph fe jetta à fes 
. genoux pour lui en rendre grâces, & l’ayant 
embraffée avec un tranfport prefque réci- 
proque , il éveilla le Minifite pour le prier 
de les marier fur le champ. Adams le répri- 
manda de cet emportement. “ Je ne ferai 
,, rien , dit-il , contre les réglés de l’Eglife ; 
„ je n’ai point de difpenfes, & je ne vous 
„ confeille pas d’en demander : l’Eglife a 
„ préfentementune forme qu’on doit obfer- 
,, ver ; il faut publier les bans , à quoi tout 
,, bon chrétien doit fe foumettre. C’efl: à 

l’omi/Iion de cette cérémonie, que j’at- 
„ tribue les miferes qui font les fuites ordi- 
„ naires des mariages de nos grands ; car 
,, tous ceux qui font joints enfemble autre- 
„ ment que Dieu l’a ordonné , ne font point 
,, en Dieu , &c leur union eft illicite. „ 

- Funny fe mit du côté de Mr. Ad AM S , 
& dit en rougHTant à Joseph , qu’elle ne 
confentoit point à cette démarche , & qu’il 
avoit eu tort de la faire. Mr. Adams la 
loua de fa réfolution, & Joseph fut forcé 
d’attendre patiemment la publication des 
trois bans ; mais il obtint la permiflion en 
préfence du Miniftre , de les faire publier le 
dimanche d’enfuite. 

Le Soleil étoit déjà avancé , lorfque Jo- 
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SEPH Tentant fa jambe prefque guérie , pro- 
^ofa de partir ; mais comme ils étoient prêts 
a fe mettre en chemin , ils furent arrêtés par 
un obftacle imprévu. L’écot montoit à fept 
fchellings , fomme très-modique , fi l’on fait 
'réflexion à la quantité de biere qu’ÂDAMS 
avoit avalée, Ainfi il n’y avoit aucune ob- 
jeéHon à faire contre le mémoire , mais il fe 
■ trouva peu de moyens pour l’acquérir. Le 
' coquin qui s’étoit faifi de la bourfe de Fanny , 
l’avoit emportée ; deforte que pour payer 
'les fept fchellings, il ne fe trouva entr’eux 
que fix fols, qui n’en faifoient que la quator- 
‘ zieme partie. Ils refterent immobiles à cette 
' vue , s’entre - regardant fms pouvoir pro- 
noncer une fiilabe. A la fin Adams s’en fut 
‘trouver l’hotefle , pour lui demander s’il n’y 
avoit pas un minifire dans le village. Ayant 
appris qu’il y'avoit un vicaire, il retourna à 
fa compagnie , en criant, Eureca! Eureca 
'( * ; ! Ces mots ne faifant qu’augmenter leur 
étonrement, faute de les entendre, il leur 
parla plus clairement. Vous n’avez que faire 
de vous chagriner , leur dit-il ; j’ai un con- 
frère ici qui payera notre écot ; je m’en vais 
chez lui chercher de l’argent, & je viendrai 
vous rejoindre. 


O Mot Grec qui veut dire, fui trauvi , f*l 
trouvé. 
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CHAPITRE XIV. 

Entuvm di Mr, A D A M S & du Vicaire 
T RULLIBER. 

Adams, en arrivant chez le Vicaire TruU 
liber , le trouva en vefte , un fceau à la main , 
& un tablier devant lui , qui venoit de pré- 
fenter un déjeuné à fes pourceaux. Miniftre 
feulement le dimanche , le refie de lafemaine 
il étolt laboureur , faifant valoir , non feu- 
lement quelques arpens de terre à lui , mais 
affermant ceux de plufieurs autres. Sa femme 
prenoit foin du laitage , & portoit fon beurre 
au marché enperfonne ; deforte que les co- 
chons faifoient l’occupation principale du 
Miniftre, qui les foignoit Scies conduifoit 
lui même aux foires ; ce qui ne laiflbit pas 
de l’expofer aux brocards de fon canton. 
Pour fa figure , elle reffembloit à ces ani- 
maux , étant fort gros Sc d’une malpropreté 
digne de fon emploi. Sa voix étoit rauque , 
Sc fes maniérés brufques , quoiqu’affeélées ; 
ce qui lui donnoit l’air Sc non la légèreté 
d’un oifon. 

Ce ruftique doéleur , ayant appris qu’on 
demandoit à lui parler , mit bas le tablier , 
Sc fe fourra dans une vieille Sc craffeufe 
robe de chambre y qui lui fervoit chez lui 
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d’habit de cérémonie. Sa femme , qui lui 
avoir annoncé l’arrivée de Mr. Adam S , lui 
avoir dir qu’elle croyoir que c’éroir un hom- 
me qui venoir voir les cochons. Cerre nou- 
velle lui paroiflbir rrop inréreffanre pour ne 
pas fe hârer. Il falua Mr. Adams , & Payant 
examiné depuis la rêre jufqu’aux piés , il ne 
doura pas de ce que fa femme lui avoir dit. 
,, Soyez le bienvenu , lui dit - il ; car aufli- 
,, bien j’attens un de mes chalands cet après- 
,, midi. Ils font tous beaux &; gras. Adams 
„ lui répondit , qu’il ne le connoiflbit appa- 
„ remment point. Pardonnez-moi , inter- 
„ rompit Tndlibtr , je me Ibuviens de vous 
„ avoir vu à la foire , nous avons fait des 
,, négoces enfemble plus d’une fois. Je me 
rappelle bien votre vifage. Allons , je ne 
„ dirai plus rien que vous ne les aviez vus ; 
J, mais je ne vous ai jamais vendu de lard 
„ comme celui-ci. ” 

Alors prenant Ad AMS parle bras , il l’en- 
traîna dans l’étable , qui étoit à côté de la 
falle , & le pouffant dedans : T âtez , tâtez , 
,, dit-il, je veux abfolument que vous les 
,, tâtiez. “ Adams , dont la complaifancc- 
naturelle valoir bien celle qu’on acquiert par 
l’ufage du monde , voyant qu’il falloir en 
paffer par-là pour avoir la permiffion de 
s’expliquer, fe mit en devoir d’obéir ; mais 
fe mêlant d’un métier qu’il n’entendoit 
point , il en paya la folle enchère. Car un 
fort gros cochon qu’il prit par la queue , 
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s’élançant tout d’un coup vers le fond de 
l’étable, entraîna Adams, & le fit trébu- 
cher le nez dans la fange. Trullibcr^ au-lieu 
de le relever , éclata de rire en criant , 
„ Comment , camarade , eft ce que tu ne 
„ fais pas manier un cochon à ton âge ? 
Alors il fe mit en devoir 'de lui montrer 
cbmme il falloir faire. Mais Adams , qui 
croyoit avoir pouffé la complaifance affez 
loin , s’étant relevé , fe retirade l’étable , en 
difant ,/ziA/7 habco cum porcis. „ Je fuis votre 
„ confrère , non pas marchand de co- 
„ chons. Je fuis fâché de m’étre trompé , 
5 , répondit Trulliber, mais c’eft la faute de 
,, ma femme; c’eft une imbécllle qui fait 
,, toujours quelque fottlfe. “ 

Alors il le pria de rentrer pour fe net- 
toyer , en attendant qu’il eût fermé l’étable , 
lui promettant qu’enfuite il iroit le joindre. 
Adams demanda la permlffion de faire 
fécher Ton furtout & fon chapeau , ce qui lui 
fiit accordé. Madame Trulliber vouloir lui 
préfenter une éguiere & un baflin pour fe 
laver ; mais le minlftre lui dit de fe tenir tran- 
quille , qu’on iroit bien au puits fans elle. 
Pendant qu’ADAMS étoitàfe laver , TnilLi-' 
ber , qui n’avoit pas grande opinion de lui , 
ferma la porte de la.falle ; & le mena enfuite 
dans la cuifine, en lui difant qu’un coup à 
boire ne nuiroit à perfonne. Mais il dit à l’o- 
reille de fa femme , qu’elle eût à tirer de la 
pjus mauvaii'e biere de la cave. Après un 
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moment de filence, Adams lui dit : ,, Sans 
„ doute vous vous êtes apperçu , Monfieur, 
„ que je fuis Eccléfiadlque. Oui, répondit'' 
„• TrulLiber y je vois que vous avez-là une 
,,-efpece de robe: je n’ofe pourtant dire 
,, tout-à-fait que c’en eft une. A dire vrai , 
,, reprit Adams , elle n’eft pas des meilleu- 
,, res ; j eus le malheur de la déchirer, il y a 
,, dix ans , en paflant par-delTus une haie. “ 
Madame TrulUher étant de retour de la 
cave, dit à fon mari: ,, Mon maître, ce 
„ Monfieur-là eft voyageur, je crois ; n’au- 
„ roit-il pas envie de manger ? Tais - toi, 
,, bête, dit TruUibcr, depuis quand as-tu vu 
„ des Meflîeurs voyager àpié.^ Vous n’a- 
„ vez point de cheval , jepenfe, continua- 
„ t-il , en parlant à Adams , puifque vous 
„ êtes fans bottes. Pardonnez-moi , répon- 
j, dit Mr. Adams , j’en ai un que j’ai laifle 
), derrière. J’en fuis laien aife , reprit Trulli~ 
„ ber y car je n’aime point à' voir les minif- 
), très à pié. Il ne convient pas de déroger à 
„ fa dignité. “ 

Il continua à faire l’éIo|:e du Sacerdoce , 
jufqu’à ce que fa femme eut apporté un po- 
tage pour leur déjeuné. Alors il dit à Mr. 
Adams ; „ Je ne fais , mon ami, pourquoi 
„vous êtes venu chez moi ; mais puifque 
9, vous y êtes, fi vous avez faim , vous pou- 
», vez manger. “ Adams accepta l’invita- 
tion , & les deuxmlniftres fe mirent à table , 
tandis que Madame TruUiberit tenoit debout 
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derrière la chaife de fon mari , parce qu’l 
l’avoit accoutumée à cela toutes les fois que 
quelqu’un de dehors étoit à table avec lui. 
La bonne femme étoit extafiée dès qu’il 
ouvroit la bouche , tant elle refpeftoit fora 
miniftere. Elle lui étoit foumife fans réferve, 
comme Sara à Abraham. Dans les com- 
mencemens elle s’étoit révoltée ; mais il 
l’avoit fi bien réduite, par la crainte qu’il 
lui infpiroit d’une chofe, & l’inclination que 
la nature lui avoit donnée pour une autre , 
dont il lavoit faire ufage en tems & lieu , 
qu’elle perfévéroit dans une foumiflion conl^ 
tante & invariable depuis un certain nombre 
d’années. Son mari, qui ne lailToit échapper 
aucune occafion de faire parade de fa fupé- 
riorité , voyant qu’elle s’apprêtoit à préfen- 
ter à boire à Mr. Adams , lui arracha le 
vafe des mains , & avala la biere qu’il con- 
tenoit , en difant , c’eft moi qui ai demandé 
à boire. 

Le déjeané fini , Adams crut qu’il étoit 
tems de s’expliquer ; ce qu’il fit à peu près 
en ces termes ; » Monfieur , dit-il, je crois 
qu’il eft à propos de vous dire ce qui m’a 
amené chez vous. Je voyage avec un gar- 
çon Sc une fille mes paroifliens , pour me 
rendre chez moi. Nous nous fomnies arrê- 
tés chez des gens qui exercent la profeflion 
d’Aubergifte dans ce village , &: qui m’ont 
adrefifé à vous. Quoique je ne fois que 
vicaire, interrompit Ttullibcr , je puis me 

vanter 
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vanter qu’il faitauffi bon chez mol que chez 
Monfieur le refteur, ou chez aucun de fes 
confrères à dix milles à la ronde. J’en achet- 
terois bien trois ou quatre , argent comp- 
tant. Monfieur , reprit Ad AMS , je fuis ravi 
d’entendre que vous foyez fi à votre aife. 
Pour moi & ma compagnie , nous avons été 
'dépouillés de notre argent par plufieurs acci- 
dens imprévus; deforte que nous ne pou- 
vons payer notre écot , quoiqu’il ne monte 
qu’à fept fchellings. Je vous prie donc de 
me les prêter , avec encore autant , que je 
vous rendrai fi j e le puis. Si au contraire cela 
n’étoit pas dans la fuite en mon pouvoir, 
je fuis perfuadé que vous me le pardonne- 
riez, Sc que vous ajouteriez avec joie cette 
fomme, aux tréfors que vous avez envoyé 
devant vous au Ciel, par vos œuvres cha- 
ritables. 

Figurez-vous tout ce qu’il vous plaira de 
plus furprenant, vous n’aurez qu’une idée 
médiocre de l’étonnement dont Trullibcr 
fut faifi à la fin de ce difcours. Il tournoit 
fes yeux rudes & hagards fur fa femme , 
de-là U les promenoir à terre , puis il les 
levoit au ciel. A la fin il rompit le filence , 
& adrelTant la parole à Adams. ,, Je fais, 
monfieur , lui dit-il , auffi bien qu’un 
autre, oii je dois placer mon tréfor. Si 
je ne fuis pas fi bien que plufieurs autres. 
Dieu merci je fuis content ; cela vaut 
bien les richeffes ; & celui qui poffede 
Tomi /. M 
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ce contenrement , n’a rien à demander. 
Etre fatisfait avec peu , eft plus que la 
pofTefïion du monde ne peut donner , 
puifqu’on peut pofleder toute chofe fans, 
être fatisfait. Augmenter mon tréfor , 
dites-vous 1 Que me font tous les tréfors 
du monde ? Les richeffes ne font rien à 
un homme qui a placé l’évangile dans 
Ton cœur ; c’eft l’écriture , qui eft le vrai 
& unique tréfor d’un chrétien. “ A ces 
mots, la joie d’ADAMS éclata par fes larmes. 

,, Hà ! mon frere ( s’écria-t-il , en prenant 
Trullibcr par la main ) que béni foit le jour 
que je fuis venu chez vous ! j’aurois fait 
cent milles pour communiquer avec un 
homme tel que vous , & je vous promets 
de vous rendre encore une vilite dans peu 
de teins ; mais mes amis s’ennuient de mon 
abfence ; donnez-moi promtement l’argent, 
afin que j’aille les rejoindre. “ 

Alors Trullibcr lançant fur lui un regard 
terrible , fe mit à crier à haute voix : „ Efi:- 
,, ce que tu prétend me voler ? La femme 
entendant fon mari tenir ce langage , fe jetta 
aux pieds de M. Adams. „ Ah ! mon cher 
innnfieur , ne volez point mon maître , nous 
ne fommes que de pauvres gens. Lève- toi , 
folle, interrompit fon mari, &: éloigne-toi 
de ma préfence. Crois-tu qu’il rifqueroit 
fa vie } Non , c’eft un gueux & non pas ‘ 
un voleur. Je demande votre ^ afififtance 
à la vérité , dit AdaMS, mais je ne fuis 
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rien moins qu’un voleur. Si mon Clerc étoit 
ici, dit Triillibcr ^ je te fcrois arrêter, afin 
de te faire payer ton imprudence. Quatorze 
fchellings ! Tu es miniftre comme cette 
femme ; ou fi tu l’es tu méri'-es qu’on t’ar- 
rache ta robe , puifque tu as la hardiefife de 
courir le pays comme un vagabond. Je par- 
donne vos foupçons , répliqua Ada.MS. 
Mais fuppofé que je ne fois pas miniftre , 
fuis-je moins votre frere.^ N’é?e;-vous pas 
obligé , comme chrétien , & encore plus 
comme eccléfiafiique , de m’afiifier dans 
mes befoins } “ 

„ Quoi tu prétens me prêcher , reprit 
Trullibcr \ Voilà un homme bien impudent, 
s’écria la femme , de fe mêler d’inftruire 
mon maître. Silence , femme , continua 
Trullibcr , & pour toi , qui que tu fois , 
fâche que je ne veux rien apprend, e, ni de 
toi , ni de tes pareils. Je fais un peu trop 
bien ce que c’efique la charité , pour donner 
à des vagabonds. Ah que c’efl: bien dit , 
ajouta la femme ! Les loix nous fônt tant 
payer pour les pauvres , qu’il ne nous refie 
rien à donner, fi nous en avions la volonté. 
Te tairas -tu , lui dit fon mari , fans me 
rompre la tête de tes fottifes } Et puis fe 
tournant du côté cI’AdaMS : pour toi , tu 
peux t’en aller , car je ne te donnerai pas 
une obole. 

,, Je fuis fâché , répondit Ad AMS , que 
vous foyez rnfiruit des règles de la charité ^ 

‘ Mi) 
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puifque vous les pratiquez li mal , & il faut 
que ]e vous dife , que li vous vous appuyez 
fur votre fcience pour votre juftification , 
vous vous trompez , quoique vous ayiez 
la foi , à moins que d’y joindre les bonnes 
œuvres. Comment impie que tu es , s écria 
tu blafphêmes contre la foi devant 
moi ! Sors de chez moi , malheureux ! je 
ne veux point de fociété avec un hérétique , 
avec un fcélérat qui ofe mal parler de la 
foi & des faintes Ecritures. C’eft vous- 
même qui les rejetez , repartit Ad AMS , 
li je dois juger de votre cœur par vos 
œuvres. Car leurs préceptes font n clairs , 
& les récompenfes attachées à leur exaêle 
oblérvation font li grandes , qu’il eft im- 
pollible qu’un homme qui les croit d’une 
ibi vive , puilTe défobéir. Or il n’y a aucun 
devoir plus politivement prefcrit , que la 
charité envers nos freres. Quiconque eft 
fans charité , j’ofe prononcer contre lui 
qu’il n’ell point chrétien. 

„ Je ne te confeille pas , répondit Trul- 
liber , de dire que je ne fuis point chrétien ; 
car je ne le fouffrirai pas , & je te vaux bien , 
je crois. “ Il étoit trop gros pour fe battre. 
Cependant , comme il avoit été autrefois 
grand efcrimeur au coup de poing , il en 
fit la démonftration ; mais fa femme fe mit 
entre deux , ôc exhorta fon mari à fe fou- 
venir de fon rang, & à fe montrer bon 
chrétien, en prenant patience julqu’à ce 
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qu’il eût obtenu une prife de corps contre 
ce paffant , pour l’avoir infulté chez lui. 
» Vous ne pouvez le battre, lui dit-elle, 
•» fans vous abaiffer ; mais vous pouvez pro- 
» céder faintement , & le faire mettre pour 
» toute fa vie dans un cul de bafle-folTe. « 
Pour Adams, comme il étoit bien réfolu 
de ne pas frapper le premier coup, il écouta 
patiemment le difcours de madame Trul- 
Uber : enfuite il dit à fon mari , qu’il étoit 
au défefpoir de voir qu’on admettoit des 
gens comme lui au miniftere , & fe retira 
îans cérémonie. 


CHAPITRE XV. 

Avanturc occajîonnie par un nouveau trait 
de diflraHion de M, Adams. 

Monsieur Adams , à fon retour à l’au- 
berge , trouva Joseph & Fanny aflis auprès 
du feu , qui loin des’ennuyer de fon abfence, 
n’avoient pas feulement penfé une feule 
fois à lui. Il leur conta ce qui lui étoit arrivé , 
ce qui les mit dans un grand embarras , 
leur départ leur paroiffant impoffible. Ce- 
pendant Joseph propofa d’en parler à 
l’hôtelTe , & de la prier de leur faire crédit , 
Fanny lui repréfenta qu’elle n’en efpéroit 
rien , parce que cette femme avoit l’air fort 
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intérefîe. Mais on fut furpris bien agréable- 
ment, quand on l’entendit répondre , qu’elle 
le vouloir bien ; ce qu’elle confirma par une 
profonde révérence , en leur fouhaitant un 
bon voyage. Cependant pour judifier le 
difcernement de Fanny , il eft néceflfaire 
de dire ce qui engagea cette hôteffe à agir 
avec tant d’honneteté. Adams , avant de 
fortir , avoir fans deffein trompé JoSEPH 
& Fanny , en leur difant qu’il alloit voir 
fon frere ; expreflion qu’ils entendirent à 
la lettre \ & prenant celui qui n’étoit que 
fbn frere par le miniftere , pour fon frere 
paT la naifiance , ils avoient à leur tour 
trompé innocemment- rhôtelTe , quand elle 
les q 1 ftionna fur le compte de M- Adams. 
TrulUber , tout mauffade , tout crafïeux 
qu’il étoit , par fes dehors pieux , par fa 
gravité , & par la façon auftere dont il 
vivoit , joint à l’opinion qu’on s’étoit fait 
de fa richeffe , s’étoit acquis une autorité 
ü abfolue dans fa paroiffe , que perfonne 
n’ofoit l’offenfer ; deforte qu’il n’eft pas 
extraordinaire que riiôteffe fe fût rendue fi 
traitable à l’égard d’Ao AMS , qu’elle croyoit 
frere de celui de qui elle dépendoit abfolu- 
ment , puifque par un feul mot il auroit pu 
l’empêcher de jamais vendre une pinte de 
biere dans la paroifîe. 

Ils étoient' fur le point de partir , quand 
Adams fe fouvint qu’il avoir laiffé fon fur- 
tout &. fon chapeau chez Trullibcr. Comme 
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irne fe fentlt aucune envie d’y retourner , 
l’hôtefle elle-même s’offrit de les aller cher- 
cher. Cet expédient eut des fuites bien fâ- 
cheufes ; car il fut caufe que l’hôteffe fe 
détrompa de l’idée qu’elle avoit prife d’A- 
DAMS , que TrulUber maltraita extrême- 
ment de paroles , fur -tout quand cette 
femme lui dit qu’elle le croyoit fon parent. 

A fon retour elle changea donc de note. 
5, Les gens devroient rougir , dit-elle , de 
,, fe dire en voyageant ce qu’ils ne font 
,, point. On paie bien des impôts , & il faut 
„ encore que je paie mon monde; ainfi je 
,, ne puis ni ne veux faire de crédit à per- 
„fonne, fût-ce à mon pere. L’argent ell 
,, trop rare à l’heure qu’il eff , & j’ai un 
„ payement à faire , amfi il faut me fatis- 
faire avant que de fortir d’ici. « 

Adams étoitfort embarraffé ; mais con- 
noiffant la confiance que fes propres paroif- 
fiens avoient en lui , & jugeant des autres 
par eux & par lui-même , ( car il n’eût pas 
refufé de faire plaifir à l’homme qui lui 
auroit été le moins connu ) il reprit courage , 
&L fortit pour faire le tour de la paroiffe , 
perfuadé qu’il trouveroit quelqu’homme 
charitable pour le tirer d’embarras. Sa re- 
cherche fut Inutile : il revint en lamentant 
la dépravation du fiecle , voyant que dans 
un pays chrétien, un homme pouvoit mourir 
de faim , au milieu de fes freres comblés de 
richeffes. 

M iv 
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Pendant fon aWence rhôtelTe faifolt fen^* 
tinelleprès de Josep-hSc de Yanny^ qu’elle 
regardoit comme les gages de ce qui lui 
étoit dû ; & elle ne les entretenoit que des 
vertus du vicaire TruUiber. Car fa répu- 
tation étoit effeftivement très-bonne; il 
pafToit meme pour être charitable , parce 
que quoiqu’il ne donnât rien à perîbnne , 
îl avoit le mot de charité toujours à la 
bouche. 

Adams étant de retour les poches tou- 
jours vuides , la tempête s’accrut confidé- 
rablement ; l’hôteffe jura que s’il préten- 
doit fortir fans payer , elle feroit courir 
après lui, avec un ordre du juge de paix 
pour le mener en prifon. 

Platon ou Arifiote , ou quelqu’autre (peu 
importe le nom ) a dit quelque part dans 
un livre , que. quand La prudence la plus con-^ 
fommee a manqué fon coup , le hafard vient 
rajufler les affaires par les voies les moins 
apparentes. Virgile exprime la même idée. 


Turne., quod optanti Divwn promittere ntnta 
Audefetf volvenda dies en attulit ultra, 

Le hafard venoit de conduire à cette 
même hôtellerie un vieux tambour lrlan~ 
dois qu’on avoit réformé , & qui fe prome- 
noir de village en village , avec une bou- 
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tique portative, pour tâcher de gagner fa 
vie dans fa vieillefTe. Ce bon Hibernois 
ayant entendu les menaces de rhôtefle , tira 
M. Adams à part , pour lui demander 
quelle étoit la fomme pour laquelle il étoit 
en peine. Quand il l’eut appris , il lui dit 
qu’il étoit très-fâché qu’elle fût trop forte 
pour fa bourfe , ne polTédant que lix fchel- 
lings & fix fols ; mais que fi ce peu pouvoir 
leur être utile, il le leur prêteroit de bon 
cœur. Adams fauta de joie à cette nou- 
velle , & s’écria : ,, Cela eft fuffifant, car 
,, j’ai juftement les fix fols qui manquent. « 
Âinfi ces pauvres gens , qui avoient tenté ^ 
vainement de fléchir les riches dans leur 
propre pays , flirent tirés d'affaire par un 
étranger , qui ne polTédoit juftement que 
ce qu’il falloit pour faire cette aélion cha- 
ritable. 

Que mon leéleur faflfe les réflexions qui 
lui fembleront les plus juftes fur cet inci-' 
dent : pour moi il me fuffit de lui dire qu’A- 
DAMS &: fa compagnie , ayant remercié 
mille fois leur libérateur , & après lui avoir 
dit ou il pourroit les retrouver pour être 
rembourfé , fortirent du cabaret fans faire 
aucune politelTe à l’hôteffe , qui de foiü 
côte les laiifa aller , bien aife d’avoir été' 
pavée. ^ 


M V 
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CHAPITRE XVI. 

Avantun où M. Adams /ait voir plus de 
dtoiture & de Jimplicitè , que d' expérience 
& de finejfe. 

Nos voyageurs ayant marché près de 
deux milles après avoir quitté riiôtellerie 
( qu’ils auroient pu prendre pour un palais 
enchanté avec bien plus de raifon que Don 
(Quichotte n’eut de fe tromper à l’égard de 
certaines hôtelleries , fi l’on confidere la 
grande difficulté qu’ils eurent d’en fortir ) 
arrivèrent dans un village où ils apperçurent 
une auberge , & fur la porte un gentil- 
homme qui fumoit. M. Adams s’adrefiTa à ' • 

lui , pour s’informer du chemin qu’il devoir 
fuivre. La réponfe fut rendue en terme fi 
honnêtes , & d’un air fi gracieux & fi pré- 
venant , que le cœur du miniftre , toujours 
^rêt à recevoir des Impreffions favorables 
a fon prochain , s’épancha en queftions fur 
différentes matières. 11 s’informa du nom 
du village, & de celui du feigneur à qui 
appartenoit le château qui fe trouvoit vis-à- 
vis de lui. Le gentilhomme répondit à toutes 
ces queftions avec beaucoup de politefte , 

& dit que le château étoit à lui-même. En- 
fuite il continua de la forte : Je juge par 

votre habit ^ monfieur , que vous êtes 
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j, dans les ordres ; & comme vous voyagez 
„ à pied , un verre de biere ne peut que 
,, vous faire du bien : celle de mon hôte 
„ eft la meilleure qu'il y ait dans ce canton. 
,, Qu’en penfez-vous ? boirons-nous un 
,, coup ? Son tabac eft excellent. V ous vous 
„ repoferez en fumant une pipe avec moi. « 
L’offre étoit très -agréable pour Ad A MS, 
qui n’avoit bu de la journée que quelques 
coups de mauvaife biere chez TruUiber^ 
laquelle reffembloit affez à la boift'on qu’il 
donnoit à fes cochons. Ainfi , après avoir 
rendu grâces au cavalier , il accepta l’invi- 
tation , 6c faifant figne à Joseph Si à 
Fanny de le fuivre , il"^ntra dans la maifon 
où la table étoit mife. On mit devant eux 
un grand fromage 6c une cruche cie biere , 
qui ne démentoit en aucune façon celui qui 
en a voit fait l’éloge. Nos voyageurs fe 
mirent à dévorer , non pas à manger, tant 
leur appétit fe trouvoit aiguifé. Je doute 
qu’à la meilleure auberge de Londres on 
eût vu depuis très-longtems trois perfonnes 
faire mieux leur devoir. 

Ce gentilhomme parut enchanté des ma- 
niérés franches 6c de la bonne humeur de 
M. Adams , fur-tout de la façon aiféc Sc 
familiers dont il vivoit avec Joseph 
Vunny ^ qu’il appelloit fouvent fes enfans, 
quoiqu'il fe fût déjà expliqué à l’égard de 
ce terme, en difant qu’ils n’étoient que fes 
paroifliens. Cette douceur envers ces jeunes 

M vj 
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gens fembloit faire un plaifir infini au gen- 
tilhomme , particuliérement quand Mon- 
fieur Adams lui dit , que tous ceux qui fe 
trouvoient fous fa conduite pouvoient le 
regarder comme leur pere; puifqu’il étoit 
prêt à les fervir en cette qualité , par-tout 
où ils auroient befoin de lui. Le feigneur le 
prit alors par la main : ,, Oui , monfieur 
lui dit-il , voilà les vraies maximes d’un pafi- 
teur chrétien : plût au ciel que tous vos 
confrères fu fient dans les mêmes fentimens ! 
Je fuis fâché de le dire;mais le refteur decette 
paroiflfe , loin de regarder fes pauvres paroif- 
fiens comme fes enfans , femble à peine les 
croire pétris du même limon que lui. Il ne 
parle qu’à ceux qui font riches , les autres 
ne peuvent s’attirer feulement un coup de 
tête. Je ne puis que rire les dimanches , de 
le voir plus fier qu’un, paon, pafiTer entre 
deux lignes de fes paroifliens rangés en haie , 
qui ont beau de courber iufqu’à terre pour 
Je faluer : il ne les regarae , que comme le 
Grand-Turc fait fes efclaves. Si l’orgueU' 
eft odieux dans les laïques , qu’il eft mépri- 
fable dans le clergé i Si ce vice infernal 
nous paroît infupportable fous le diadème, 
de quel terme nous fervirons nous pour ex- 
primer l’horreur qu’il nous infpire , lorf- 
qu’il fe niche fous un furplis } « 

„ Vous avez fans doute raifon , mon— 
fieur , répondit Adams ; mais je crois que 
de tels exemples font rares. Ceux du clergé 
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que j’ai l’honneur de connoître , penfent 
très-différemment ; & de plus , vous m’a- 
vouerez que le peu de refpeft que les laïques 
ont pour eux , les empêche de montrer un 
dehors aufli humble que peut-être ils fouhai- 
teroient avoir , fi la corruption du fiecle ne 
leur en ôtoit la liberté. Ce que vous dites 
n’eft que trop vrai , reprit le feigneur. Je 
vois que vous êtes hommes d’efprit , & je' 
m’eftime heureux d’avoir fait connoiffance 
avec vous. Peut-être que cette rencontre 
vous fera utile pour la fuite , pour le préfent 
je ne puis rien dire. Mais le reéfeur d’ici 
eft vieux & infirme , c’eft moi de qui fon 
bénéfice dépend. Allons dofteur, touchez- 
là ; la paroiffe eft à vous , dès qu’il fera 
mort. “ M. Adams lui dit qu’il étoit confus 
de ne pouvoir répondre à cette ^énérofité , 
qu’il n’avoit ni méritée ni efpéree. ,, C’eft 
une bagatelle , répliqua le feigneur , qui: 
mérite à peine d’être acceptée. Quoique le 
. bénéfice ibit de fix mille livres de rente un 
peu plus , je voudrois pouvoir en tripler le 
revenu pour l’amour de vous. “ 

Adams , qui ne pouvoir plus parler 
verfoit des larmes de gratitude , en faifant 
courbettes fur courbettes , quand l’autre 
s’avifa de lui demander , s’il étoit marié , . 
ou s’il avoir des enfans outre ceux qu’il 
venoit de nommer tels dans le feus de l’é- 
vangile. „ J’ai une femme & fix enfans à 
yotre ferVice , monfieur , répondit AdamS. 
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Tant pis , reprit le feigneur : fans cet em- 
barras je vous aurois logé au château , 6>c 
vous m’auriez fervi d’aumônier. N’iin- 
porte , j’ai une malfon dans le village que 
Je vous donnerai. Votre femme s’entend- 
elle en laiterie. Je ne puis vous l’affurer, 
répondit Adams. J’en i’uis fâché , continua 
l’autre ; car je vous aurois donné une demie 
douzaine de vaches & des pâturages pour 
les nourrir. Ah ! monfieur , s’écria le pauvre 
minière tout en extafe , vous êtes trop gé- 
néreux, oui en vérité, trop. Point du tout, 
repartit le gentilhomme; je n’eftime l’argent 
qu’autant qu’il me procure le plaifir de faire 
du bien , & je n’ai encore vu perfonne que 
je fois plus porté à fervir que vous. ‘‘ 

A ces mots , il lui fecoua la main à la 
mode des Anglais , & lui dit qu’il y avoit 
alTez de place au château , pour' le loger 
lui & fes deux enfans fpirituels. Le bon 
minilflre , qui avoit oublié qu’ils étoient fans 
un fou , le pria de permettre qu’ils logeaf- 
fent dans la maifon où ils étoient , fans l’in- 
commoder au château. Le léigneur ne vou- 
loir point d’excufe. Ayant demandé juf- 
qu’où ils alloient , & l’ayant appris , il dit 
que c’étoit trop loin pour continuer le 
voyage à pied , qu’il leur prêteroit des che- 
vaux &C un domelfique pour les conduire ; 
ou que s’ils vouloient lui faire le plaifir d’at- 
tendre deux jours chez lui , il les renverroit 
chez eux dans un bon carolfe à fix chevaux» 
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Adams fe tournant du côté de Joseph , 
lui dit : » Voici un grand bonheur, pour 
» vous , car je crains que votre jambe ne 
» foit trop mal pour marcher demain. « En- 
fuite s’adreffant au bon Seigneur; » Que bé- 
»nisfoient, dit - il , l’heure & le moment 
» qui m’ont introduit près d’un homme cha- 
» ritable tel que vous ! Oui vous ctes un 
» Chrétien de la primitive églife , &; l’hon- 
» neur de la patrie. J’aurois été jufqivà la 
» Terre-Sainte pour vous voir , fi votre ca- 
» raftere m’eût été connu ; car les avanta- 
» ges que vous me faites ne me plaifent que 
» médiocrement , fi je les compare à la joie ‘ 
» que me caufe la bonté devotre cœur. Quel 
» trélbr vous vous amafifez dans le Ciel ! 

» Ainfi , Monfieur , nous acceptons vos 
« offres généreufes , tant de votre maii'on 
» pour cette nuit , que de vos chevaux 
» pour nous conduire demain jufqu’à notre 
» domicile. “ 

Il fe mit tout de fuite à chercher fon cha- 
peau, en quoiil futimilé par JoSEPH ; Funiiy 
i’e leva , & tout hit prêt pour le départ. 
Monfieur le gentilhomme, après avoir rcvé 
quelques momens , leur dit; »Ah! que je 
» fuis malheureux! j’avois oublié que ma 
» gouvernante étoit allée à une lieue d'ici , 
» où elle couchera. Elle emporte toujours 
» avec elle les clés des appartemens. Je ferois 
» bien crocheter les ferrures ; mais je ne 
» pourrois vous donner des lits , parce 
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» qu’elle a aulTi les clés du linge. le fuis 
» charmé de m’en etre fouvenu , avant que 
» vous vous foyiez donné la peine demar- 
» cher jufques-là. D’ailleurs vous ferez 
» mieux ici , que vous ne croyez. Notre 
»hüte, vous avez des lits fans doute pour 
» ces gens ? Oui , mylord , répondit le mai-, 
» tre de la maifon , & des lits où des my lords 
» pourroient coucher fans honte. » Je fuis 
» fi outré de cet accident , ajouta le mylord , 
» que je ne fouffrirai plus qu’on m’emporte 
» mes clefs. Ne vous chagrinez point, mon- 
>> fieur , interrompit Adams ; nous fommes 
>y fort bien ici , & la grâce que vous nous 
» faites , en nous prêtant vos chevaux , eft fi 
» grande , que nous ne pouvons exprimer 
» notre reconnoifiance. Oh ! pour les che— 
» vaux, j’en fuis le maître , ditlemylord. A 
» quelle heure partirez- vous ? « Enfin, après 
bien des révérences de part &; d’autre , on 
conclut de partir le lendemain à fept heures- 
du matin. On s’embralTa, onfe ferra réci- 
proquement la main avec des proteflations 
d’une amitié éternelle. Le mylord prit 
congé d’eux , pour s’en retourner chez lui. 
Adams & fa compagnie fe remirent à table,, 
& enfuite fe retirèrent dans les chambres 
qu’on leur av oit préparées , où ils dormirent 
fort bien. 

Le matin venu , Mr. Adams fauta en bas 
du lit , & ayant éveillé Joseph , ils difpute- 
rent allez longtems aufujet de ¥anny , que 
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ce dernier vouloit mener en croupe derrière 
lui , au-lieu qu’AoAMS deftinoit le domefti- 
que du mylord pour fervir d’écuyer à cette 
belle. Joseph foutenoit que c’étoit à lui 
d’en avoir loin ; mais le miniftre déclara 
qu’il ne la lui confieroit point , parce qu’il 
étoit encore trop foible pour pouvoir la Sou- 
tenir à cheval. 

Cette difpute commençoit à s’échauffer» 
quand elle fut interrompue par un laquais 
de leur bon ami , qui venoit leur annoncer 
le défefpoir de fon maître , qui ne pouvoir » 
difoit-il , leur envoyer fes chevaux , parce 
que fon palfrenier les avoit tous purgés à 
fon infu. 

Cette nouvelle mit fin à la difpute , en pé-^ 
trifiant, pour ainfi dire, les difputans. A la 
fin Mr. Adams s’écria : » Admirons le mal- 
» heur de ce bon feigneur ; en bonne foi 
» j’en fuis plus touché pour lui que pour moi. 
» Que fes bontés font mal récompenfées 
» par fes domeftiques ! L’un lui emporte les 
» clefs de fes appartemens de fon linge ; 
» un autre purge fes chevaux fans le conful- 
»ter; & je gagerois bien, mon cher Jo- 
» SEPH , que fon officier a auffi emporté la 
» clef de fa cave , & que c’eft pour cela qu’il 
» vint boire ici hier au foir. Que la bonté efl 
» mal reconnue dans ce monde I Je vous dis 
» encore une fois , que je fuis plus mortifié 
» pour lui que pour moi:- même. Non pas 
jf^moi, repartit JOSEPH. Non que je me 
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» mette en peine du voyage, je l’acheverai 
» bien à pied ; mais comment fortirons-nous 
» de cette hôtellerie ? Il n’y a point ici û'Ir- 
» landais pour nous en tirer. Mais à propos , 
» ajouta-t-il , ce monfieur qui vous aime 
» tant , ne vous refuferoitpas de quoi payer 
» notre écot , qui ne monte qu’à cinq ou lix 
» fchellings. “ Cela eft encore vrai , mon 
» cher enfant, répondit Adams ; je m’en 
>> vais lui écrire pour le prier de me prêter 
» une demi - guinée, afin qu’il nous refte 
» quelque choie dans la poche ; car nous 
n avons encore quarante milles à faire , ainfi 
» nous en aurons befoin. “ 

Fanny étant levée , JoSEPH s’en fut lui 
rendre vifite, tandis que Mr. Adams écri- 
voit fon épitre , qu’il envoya au mylord ; 
& en attendant la réponfe , il fe mit fur 
la porte en méditation, avec fa pipe à la 
bouche. 

Le inefTager tardant à revenir, Joseph 
^ Fanny, qui s’étoient rendus auprès du 
miniftre , témoignèrent quelqu’appréhen- 
fion que l’intendant n’eut enfermé la bourfe 
du gentilhomme. A quoi Adams répondit 
avec une fîmplicité extraordinaire : ,, Cela 
„ ne me furprendroit en aucune façon , dlt- 
,, il , car le diable peut tenter les domeftlques 
,, d’un li honnête - homme, de faire mille 
„ infolences , tant pour l’induire à pêcher 
„ par colere , qua'pour l’empêcher de faire 
,, le bien qu’il fouhaite. Cependant la 



DE Joseph Andrews. 28/ 

fomme eft fî modique , qu’il peut bien 
,, l’emprunter. “ 

A la fin le meflager revint St les trouvant 
qui déjeûnoient , il leur dit que mylord étoit 
forri. „ Pourquoi ne l’avez-pas attendu , lui 
,, répliqua Adams ? Il ne peut être allé 
,, loin , fes chevaux étant malades ; d’ail- 
,, leurs il ne comptoit pas de fortir , puirqu’il 
„ m’avoit prié de pafTer aujourd’hui de- 
„ main chez lui. A inli retournez-y , Si reP- 
„ tez au château jufqu’à fon retour. “ Le 
garçon revint prel’qu’à l’inftant , pour lui 
apprendre que mylord étoit parti pour un 
voyage dont il ne reviendroit que dans un 
mois. A ces mots Adams changea de cou- 
leur: „ Hélas ! dit-il, il faut que ce foit quel- 
qu’accident qui lui foit arrivé , comme la 
■ mort ou la maladie de quelque parent ou 
ami ; ou bien quelque affaire importante lui 
fera furvenue. Ah! Joseph , ajouta -t - il , 
que ne m’as - tu propofé d’emprunter cet 
argent hier au foir ? Joseph répondit en 
fouriant, que fans doute le gentilhomme 
auroit bien trouvé une bonne raifon pour ne 
le point prêter. En vérité, ajouta-t-il, fon 
amitié m’a paru trop vive , trop empreffée , 
pour être fir.cere. Quand le garçon , nous 
eff venu dir^pi’il étoit forti, j’ai fu à quoi 
m’en tenir. Car dès qu’un homme de qua- 
lité veut fe dédire de ce qu’il a promis , c’eft 
la coutume de donner ordre aux domeffi- 
ques de dire qu’il eff forti, toutes les fois que 
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la perfonne à qui la promeffe a été faire , fe 
préfente pour le voir. A, Londres on appelle 
cela mer les gens. J’ai nié cent fois le cheva- 
lier Booby. Et après que la perfonne avoit 
palTé un mois à la guéter inurilemenr , on lui 
clifoit à la fin que mylord étoit à la campa- 
^e, fans avoir pu réuffir pour fon affaire. 
Grand Dieu , s’écria Adams , quelle mé- 
chanceté parmi des Chrétiens! Elle eft pref^ 
qu’aufli horrible que parmi les Payens dont 
j’ai lu les hiftoires. Cependant pour celui-ci , 
je crois , Joseph , que tu le foupçonnes à- 
tort. C’eft être fou que de travailler gratui- 
tement pour le diable , Sc tu ne pourrois m’al- 
léguer aucun motif qui eût pu l’engager à 
nous tromper'. Ce n’eft pas à moi à cher- 
cher des raifons , répliqua JOSEPH , quand 
un homme favant comme vous n’en peut 
trouver. Tu as raifon , reprit AdamS; la 
fcience des hommes ne peut s’acquérir que 
par les Livres. Donnez-moi Platon & Sene- 
qne , pour bien apprendre à connoître les 
hommes : ce font-là des Auteurs que tu n’as 
jamais étudiés. Non en vérité , répondit 
JOSEPH ; mais j’ai toujours entendu dire , 
que les maifons où l’on promet moins de 
profit , font celles d’où l’on en retire le plus. 
Mais, Monlieur, aulieu de «confidérer ces ' 
fortes de cho fes à l’heure qu’il eft , ne fe- 
rions-nous pas mieux de fonger à quelque 
moyen de nous tirer d’ici ? Car ce mylord 
avec toute fa libéralité nous a laiffé fon écot 
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à payer, bien loin d’acq'ûter le nôtre. 

Adams alloit répondre quand l’hôte en- 
tra , & leur adrefla la parole avec un ton iro- 
nique. „ Hé bien, Melîieurs, leur dit -il, 
notre my lord vous a - 1 - il envoyé fes che- 
vaux ? Il y a des gens qui promettent beau- 
coup. Comment , interrompit Adams , eft- 
ce qu’il a déjà fait de ces tours ? Mille , reprit 
l’hôte ; je ne dois pas faire affront à per- 
fonne , mais je puis vous dire , puifqu’il n’eft 
pas préfent, qu’il n’a pas fon pareil à trente 
milles à la ronde. Je ne pouvois m’empê- 
cher de rire, quand il vous offroit le bénéfice 
de cette paroiffe. Ce trait-là eff incompara- 
ble , j’ai cru qu’il alloit auffi vous offrir ma 
maifon , car il eft autant le maître de l’un 
que de l’autre. A ces mots Adams s’écria- 
que dans tous les livres qu’il avoit jamais lus , 
il n’avoit encore remarqué rien de pareil. Ce 
qui me fâche le plus , continua - t - il , c’eft 
qu’il m’a engagé par fa fauffe politeffe à m’en- 
detter chez vous , fans avoir de quoi payer , 
car nous fommes abfolument dénués d’ar- 
gent ; & ce qu’il y a de pis , notre village eft 
fi éloigné d’ici , que fi vous aviez la bonté 
de nous faire crédit , vous auriez peut-être 
, raifon de craindre de n’être jamais payé , 
par la difficulté de trouver des occafions 
pour vous, faire tenir l’argent qui vous efl: 
dû. Raffurez-vous , dit l’hôte : Oui , je vous 
ferai crédit de tout mon cœur; j’honore 
trop le clergé , pour vous refufer fi peu de 
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CHAPITRE XVII. 

Dialogue entre M. Adams & fon HôTE, 

IVIoNSlEUR, dit l'hôte, vous n’étes 
pas le premier à qui notre Mylord a pro- 
5) mis monts & merveilles, fans avoir la 
volonté de tenir parole ; il eft fameux 
,, pour fes promeffes. Quiconque le con- 
ÿ, noît , ne peut fe fier à lui. Je me fouviens 
3, d’un homme à qui il promit un jour , de 
,, procurer à fon fils une bonne commif- 
„ fion dans la recherche & vifite des vins 
9, qui entrent dans le royaume. Charmé de 
9, cette promeffe , le pauvre homme fit plus 
99 qu’il nepouvoit , fe lailfant prefque mou- 
99 rir de faim , pour payer l’école de ce fils , 

99 afin de le rendre capable de l’emploi. Le 
9, garçon , élevé au-delTus de fon état , ne 
,9 voulut plus fuivre la charrue, ni travailler. 

,, Il fe paroît tous les jours, mettoit de , 
9, belles chemifes de toile ^Hollande à 
9, manchettes , & ne faifoit que fe divertir. 

„ Au bout de quelque tems il fuivit à 
Londres fon proteéleur pour le faire fou- . 
9, venir de fa parole , mais il lui fut impof^ 

9, fible de lui parler ; deforte que fe trou- 
9, vant fans amis , fans emploi , & fans 
99 argent , il fe lia avec quelques libertins , . 
9, qui l’afTocierent à leurs friponneries , ôc 
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5, bientôt après il fut , par fentence de la 
5, juftice , condamné aux ifles. Sa mere en 
„ eft morte de chagrin. Un autre fermier 
„ très-honnète-homme , & mon voifîn , 
„ avoit deux fils qui travailloient avec lui. 
5, Notre Mylord fe mit en tête qu’il fal- 
loit faire de l’un des deux un miniftre. 
J, Il perfuade donc au pere de le faire étu- 
,, dier , fur les promefifes qu’il lui fit de 
,, l’entretenir à Tuniverlité à fes fraix & dé- 
„ pens, en attendant qu’il fût en âge de 
,, pofiTéder un bénéfice , qu’il difoit lui avoir 
5, deftiné. Après que l'enfant eut paflé fept 
„ ans dans une penfion , le pere le préfenta 
„ au patron généreux , avec une attefta- 
„ tion des maîtres , qui portoit qu’il étoit 
5, en état de prendre fes degrés. Mylord 
5, répondit que le garçon avoit très-bien 
employé le tems ; mais , ajouta-t-il , c’eft 
„ bien dommage que vous n’ayiez pas de- 
„ quoi le faire continuer encore fes études 
,, quatre ou cinq ans , en attendant que 
„ vous vous faffiez quelqu’ami , qui puiflTe 
,, lui donner un bénéfice , & lui faire pren- 
5, dre les ordres. Il m’eft impoflible de faire 
,, plus pour lui, répliqua le fermier. Tant 
,, pis , reprit notre homme , en ce cas-là 
,, vous avez eu tort de le faire fi bien étu* 
5, dier , car ce qu’il fait lui fera plus de mal 
,, que de bien. Votre autre fils, qui ne fait 
„ ni lire ni écrire , mènera la charrue mieux 
„ que lui avec tout fon latin , & fera bien 

,, mieux 
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9, mieux fes affaires. Il ne difoit que trop 
„ vrai ; car le pauvre garçon voyant que 
,, Tes parens ne pouvoient le foutenir au 
„ college comme il s’y étoit attendu , 

,, ne pouvant fe mettre au labour , quoi- 
„ que naturellement fobre , il fe mit à boire, 
„ & au bout d’un an la bolffon & le chagrin 
,, joints enfemble , le firent tomber dans 
,, une phtifie , qui le mit bientôt dans le 
„ cercueil. 

,, Je n’aurois jamais fait , ajouta-t-il, fi 
,, je voulois vous conter tout. Nous avons 
,, près d’ici une très-belle fille , qu’il mena 
,, à Londres , pour la placer , difoit - il , 
„ auprès de quelque grande Dame de fes 
,, amies ; mais au lieu de la placer , il la 
„ corrompit , eut un enfant d’elle , puis 
5, il l’abandonna. Elle fe livra à la débau- 
„ che , enfuite devint fervante dans un 
,, caffé , à la fin mourut des fuites de 
,, fon libertinage dans une prifon. 

,, Il faut que je vous dife eiï6n ce qu’il 
m’a fait à moi-même. J’ai été élevé dans 
„ la marine. Après avoir fait plufieurs 
„ voyages , je parvins à me voir maître & 
,, propriétaire d’un vaiffeau , & dans le 
„ grand^ dhemin de la fortune ; mais à la 
„ fin ayant eu, le inâlheur d’être attaqué 
,, par un dè ces diables de gardes - côtes 
„ Efpagnoîs , de ceux qui prenoient nos 
vaiffeaux avant la déclaration de la 
,, guerre, je me défendis de mon mieux. 
Tome /, N 


Digitized by Google 



290 ‘AvANTURES 

,, jiirqu’à voir périr à mes côtés la plupart 
,, de mes gens. Mes mâts étoient fracafîés , 
,, mes voiles déchirées, &C mon vaiffeau fai- 
,, Toit eau par quatre ou cinq endroits. Enfin 
,, un coup de canon donnant, entre les 
,, ponts , ouvrit mon vaifleau prerqu’cn 
y, deux , & me fotça de me rendre. Ils 
,, amenèrent ma tartane , qui étoit de 1 50 
,, tonneaux , & peut-être le meilleur voi- 
,, lier qui ait jamais vogué fur l’Océan. 
„ Pour moi ils me mirent, avec un autre 
5, homme & un mouflTe , dans une mau- 
„ vaife chaloupe , dans laquelle avec bien 
5, de la peine nous arrivâmes à Falmouth, 
,, Je vins dans ce canton ; où ma femme 
5, demeuroit alors. Pour mon malheur je 
5, tombai fous la coupe de ce proteéfeur 
„ banal , qui me dit qu’il étoit n enchanté 
„ de ma valeur, qu’il ne faifoit aucun doute 
„ de m’obtenir une lieutenance de haut- 
„ bord, fi je voulois l’accepter. Je l’afiTu- 
,, rai très -fort que je ne demandois pas 
„ mieux. J’attendis patiemment pendant 
,, trois ans , me fondant fur les promefies 
,, réitérées de cet homme, qui m’afi'uroit 
„ de celles , félon lui , des Seigneurs de 
„ l’amirauté. Il ne revenoit jamais de Lon- 
„ ares y fans me dire que je devois être 
,, bienfatisfait, puifque j’étois fiommé pour 
5, remplir la première lieutenance qui va- 
„ queroit dam la marine de Sa Majefié. 
,, Ce qui me furprendle plus, efi qu’après 
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„ tant de délais, fes dernieres proinefîes 
„ furent faites avec autant de hardielTe & 
,, de confiance apparente , que les pre- 
,, mieres. A la fin , fatigué de toutes fes 
„ remifes, j’écrivis à un ami que j’avois à 
,, Londns , pour le prier de me protéger , 
,, conjointement avec ce Mylord , parce 
,, que je favois qu’il étoit très-bien avec 
5, un des Seigneurs de l’amirauté , & je 
,, commençois à craindre que mon pro- 
„ teéleur ne fe rebutât. Mais quelle réponfe 
„ j’en reçus! Mon ami me manda que ce 
„ protefteur prétendu n’avoit pas leule- 
„ ment ouvert la bouche à mon luj et , bien 
,, loin de folliciter pour moi un emploi dans 
„ la marine ; ajoutant qu’à moins que je 
„ n’eulTe un agent plus fidele ou un patron 
,, plus vif, il me confeilloit de n’y plus 
,, penfer. J’ai fuivi fes confeils , & me fuis 
,, établi ici , comme vous voyez, avec ma 
,, femme. Ainfi n’en parlons plus. A votre 
,, fanté de tout mon cœur , & que le dia- 
,, ble emporte tous les proteéfeurs & tous 
,, les bienfaiteurs de fon efpece. 

,, Adams prit alorsla parole. Voilà, dit- 
„ il, un bien mal-honnéte-homme , j’en 
,, conviens de bonne-foi. Mais s’il pouvoit 
,, s’amender , s’il voyoit l’horreur de ce 
,, vicedéteftable,s’il faifoit réflexion qu’un 
,, fourbe &; un menteur tel que lui , efl le 
„ plus pernicieux de tous les fourbes & de 
„ tous les menteurs , il fe détefteroit lui- 

N ij 
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féjourné clans chaque ville fans énicUtion-, 
„ il reviendroit auffi ignorant qu’il eh parti, 
„ Que Dieu vous Toit en aide , mon cher 
,, ami , dit l’autre. J’avois un Pilote qui 
,, favoit à peine lire & écrire , cependant il 
,, auroit viré &C reviré un vailTeau , comme 
„ le meilleur marin èü Angleterre. Il s’enten- 
„ doit joliment encore <^ns le négoce. Le 
,, négoce, répondit Adams, eft au-def- 
„ fous d’un Philofophe , comme ArifloeeVà. 
„ prouvé dans fon premier chapitre des 
„ Politiques. Il eft même contre les loix de 
„ la nature , fur le pié qu’on l’a mis dans 
,, ces derniers tems. 

,, L’hôte le regardant fixement , lui de- 
„ manda s’il étoit gazetier; car, dit-il, on 
„ m’a dit que ce font des Miniftres qui écri- 
„ vent les gazettes. Que veux tu dire avec 
,, ton gazetier , demanda AdamS } J’en- 
„ tends parler, répondit l’hôte , des Auteurs 
„ d’un infolent libelle contre les honnêtes- 
,, gens & le commerce , & qu’on feme par- 
„ tout. Pour moi, je ne veux point le fouf- 
,, frir dans ma maifon, quoiqu’on m’ait 
„ offert de me le fournir pour rien. Je n’é- 
„ cris que des fermons , reprit le Mlniftre : 

pour le commerce , loin d’en être l’en- 
,, nemi, je voudrois l’avancer de tout mon- 
„ pouvoir , autant que la bonne foi &; les 
„ bonnes mœurs ne s’y trouveroient point 
,, blefiées. J’efiinie les marchands , comme; 
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,, les membres les pins utiles de la rëpubli- 
„ que, après les gens de lettres. 

,, On peut bien donner le premier rang au 
,, marchand , ne vous en déplaife , repli- 
„ qua l’hôte : car à quoi ferviroient les 
,, favans dans un pays l’ans le commerce ? 
,, Vous autres Minières, avec quoi vous 
,, habilleriez- vous , avec quoi vous nour- 
,, rlroit-on , fans le négoce ? Qui eft-ce qui 
,, vous donne vos taffetas pour vos échar- 
,, pes, vos batiftes pour vos rabats, vos 
„ vins , vos épices , enfin toutes les dou- 
,, ceurs dont vous jouiffez plus que nous 
„ autres matelots } Ne dites point les dou- 

ceurs , dites plutôt les extravagances de 
„ la vie , répliqua le Miniftre. Mais frppo- 
5, fions qu’elles fioient néceffalres , n’y a-t-il 
„ pas des chofies plus néceffalres que la vie 
,, méme.^ Ce font celles-là que l’érudition 
,, vous procure , l’érudition du clergé s’en- 
,, tend. N’eft-ce pas nous autres qui vous 
„ couvrons des robes Invlfibles de la piété, 
„ de la douceur , de l’humanité , de la cha- 
„ rité, & de la patience ? Ne fiommes-nous 
,, pas les Pafteurs de vos âmes, pour les 
,, repaître du lait nourriffant de l’amour fira- 
„ ternel , & les fortifier des mets céleffes , 
,, en les purgeant des affections charnelles, 
„ pour les engraiffcr du fiuc . épuré de la 
,, grâce ? Qui eff ce qui fait toutes ces cho- 
,, fies que. ... 

„ Vous avez parbleu raifon de le deman- 


DigifTzed by Co(\'^le 



I 

DE Joseph Andre\tS. 291 

„ vous entendu Scylla^ & envifagé Carïbdt^ 
fy Avez-vous été admis dans ce cabinet , où 
„ Archimède fut trouvé à la prife de Syra- 
„ Avez-vous vogué entre les Cycladesy 

„ & palTé le Détroit qui prend fon nom de 
„ l’infortunée HélLé , dont le fort eft célé- 
,, bré A polUiKiirc le Rhodien? Avez- 

,, vous fendu les vagues qui engloutirent 
,, le fils de Dédale , quand il tomba dans 
„ la mer , après que la chaleur du foleil 
„ eût fondu la cire qui attachoit fes ailes ? 
,, Avez-vous paflTé le Pont-Euxin , St pé- 
nétrédans \zMer Cafpienne ? Vous êtes- 
„ vous arrêté dans la Colchide pour y cher- 
„ cher une autre toifon d’or ? 

,, Non par ma foi , non , interrompit 
,, l’hôte, je n’ai jamais crolfé fur ces côtes- 
,, là. Hé bien moi j’ai vilité cent fois tous 
„ ces endroits -là, reprit Adams. Vous 
,, avez donc fait le voyage des Indes orien- 
5, taies , répondit l’hôte r car dans la Mer 
„ du Levant , ni dans les Indes occidentales^ 
„ je répons bien qu’on ne coimoît point 
„ ces pays-là. Où prenez-vous ce que vous 
,, nommez la Mer du Levant , demanda 
„ Adams ? Elle doit être lituée aux Indes 
„ orientales. Oh pardi , répondit l’hôte , 
,, celui-là eft plaifant ; vous êtes voyageur , 
„ dites-vous , ôc vous ne favez pas parler 
,, de voyages : croyez-moi , j’en fais trop 
„ pour vous. Puifque tu as la tête fi dure, 
,, reprit Adams , il faut que je m’explique. 
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cler, interrompit l’hôte! car je veux bien 
„ être pendu , fi j’ai jamais vu , ni les habits, 
„ ni les viandes dont vous venez de parler. 
,, En attendant que ma vue s’éclalrcifie, je 
,, bois à votre fanté.,,ADAMS alloit répon- 
dre avec emphafe , quand JoSEPH & Fanny 
rentrèrent pour le prier de partir. Ils le prel- 
ferent avec tant d’opiniâtreté , qu’il fut 
obligé d’y confenrir ;deforte qu’empoignant 
fa mafiiie , lui & l’hôte prirent réciproque- 
ment congé l’un de l’autre , moins fatlsfalts 
qu’au commencement. Adams partit & fe 
mit en chemin avec Joseph & Fanny ^ tous 
deux très-impatiens de voir la fin de leur 
voyage. 


Fin du Toms premier. 
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